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Pendant que le conguératit du Nord, i—n 
6er difpenfateur des couronnes , perdoit 
dans l’Allemagne l’héritage de fes pères, journ! 
ce Tfar , long-tems l’objet de fes mépris, Pet. Vel. 
lui enlevoit la Finlande. Lamerétoit à 
peine débarraffée des glaces épaiffes qui, 
dans ces durs climats, la couvrent pen- 
dant cinq mois chaque année , que les 
Rudes defcendent fur le rivage voilin de 
Helzingfors. Pierre fert en qualité de»6 ATtiU 
contre amiral fur fa flotte, commandée 
par Apraxin. L’ennemi met lui-même le 
feu à la place : le commandant , avec deux 
mille hommes d’infanterie , va fe ren- 
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""■Fermer dans Borgau , & ne s’y croit pas 
J 71 5. encore en fureté. Les Rufles arrivent de- 
vant cette citadelle & la trouvent aban- 
donnée. Ceux qui dévoient la défendre 
fe font réfugiés dans Abo. Pierre eft 
maître de toute la côte.ïl vifite à Oonflor 
huit vaiilèaux qu’on vient de lui amener 
d’Angleterre i il reçoit à Pétersbourg une 
ambaiTade de Chakh-HulTein , Roi de 
Perfe , en qui la race des Sophis fera ren- 
verfée du trône. On remarquoit , parmi 
les préfens envoyés par ce monarque, 
des lions & un éléphant. 

Après avoir reçu cet hommage tou- 
flatteur, quoique rendu par un 
' Foiblefouverain, il retourne à Elzingfors. 
Là le Général- Amiral & les principaux 
officiers le fupplient de fe mettre lui- 
même à la tête de fes troupes. Mais les 
Suédois, en reculant toujours, ne lui 
permettent pas de fignaler fon comman- 
dement par de nouvelles vidoires. Il 
veut faire le liège d’Abo j il s’y tranfporte 
& ne trouve pas même d’habitans. On 
cherche l’ennemi & l’on ne peut décou- 
vrir la trace de fon palfage. Pierre laiffe 
le comte Apraxin à Elzingfors & re- 
tourne à Pétersbourg. 

Le fénat lui porte fes plaintes fur ce 
qu’on ne peut découvrir tous les nobles 
qui fe cachent dans leurs campagnes pour 
ne pas porter les armes. Le Tfar ordon- 
ne , par une loi , à tous les nobles , depuis 
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l’âge 4 e dix ans jufqu’à celui de trente ,îSS 5 ! 
de fe déclarer eux-mèmes , fous peine de 171?. 
yerdre leurs terres & leurs revenus , qui 
feront donnés à leurs dénonciateurs, 
fuHènt-ils même de condition fervile. 

Loi dure & peu avantageufe. A quoi bon 
forcer de lâches gentilshommes à venir 
trembler à la tête des foldats ? La patrie 
veut des facrifices volontaires. Celui qui 
refufe de lui être utile, eft indigne de la 
fervir. 

Apraxinlafervoit bien. Il va chercher 
les Suédois àXavafthus, bourg qui cou- 
vroit la Bothnie. Ils ne l’attendent pas , 
jettent leurs canons dans la mer& recu- 
lent jufqu’à une rivière nommée Pelkin. 

Des marais inpraticables femblent le* 
mettre en fureté. Le Prince Golitfîn, 
lieutenant général , fait établir une chauf- 
fée de planches & conduit fes foldats fur 
-ce chemin qu’il leur a préparé. L’artil- 
lerie Suédoife les foudroie , fans pouvoir 
les arrêter. En même tems Apraxin paf- 
foit la rivière & la plûpart de fes trou- 
pes la traverfèrent à la nage. L’adtion du- 
■ra trois heures entières; mais enhnles 
ennemis prirent la fuite avec tant de vî- 
teife, qu’on ne putles atteindre.Cette vic- 
toire de Golitfinleconduifit à la conquê- 
te de Vafa, qu’il prit l’année fuivante, 
après avoir battu le général Arnfeldt. 

- L’Dmpereur deCroit écarter du moins 
Ja guerre de l’Allemagne & craignoit éga- 
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—lement pour l’Empire le bon accord Sc 
. les diiientions des PiiilTances alliées. Il 
indiqua , pour le mois d’Odobre , des 
conférences àBrunsvick, fous fa média- 
tion. Toutes les' Puilfances belligérantes 
du Nord y furent invitées, & toutes fe 
moncroient difpofées à accepter la paix. 
Charles XII , lui feul , au fein de la capti- 
vité , nourrilfoit encore de vains projets 
de gloire & de vengeance. Il fit répondre 
qu’il ne pouvoit accepter la médiation de 
l’Empereur , & que s’il receVoit fon aflif. 
tance , ce feroit pour forcer le Roi de 
Prufle & le Duc de Holftein Gottrop, 
injuftes détenteurs de fon bien , à lui ref- 
tituer Stettin & les autres places qu’ils 
retenoient en féqueltre, fans fa parti- 
cipation. 

Pendant que le Roi de Suède parloit 
avec tant d’orgueil , il étoit plus que ja- 
mais humilié par fon bienfaiteur. Akh- 
met craignoit , en rompant la paix , d’at- 
tirer contre lui les forces du Tfar, du 
Roi de Pologne & de l’Empereur d’Alle- 
magne. Il recommanda au Khan des Ta- 
tars de veiller de près fur Charles XII, 
dans la crainte que ce Prince téméraire 
ne pût donner quelque prétexte à une 
rupture ; il défendit qu’aucun Turc ou 
Tatar ne paffàt le Dnieftre avec des 
armes, & if fit donner ordre au minif- 
tre de Suède de fortir de CoiiRantitio- 
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pie & de fe retirer à Démerdesch, auprès« 55 S 
de fon maître. 171?* 

En même tems les progrès des RufTcs 
répandoient la terreur jufques dans la ca- 
pitale de la Suède. Les habitansde Stock- 
holm , tremblans pour leurs foyers , 
murmuroient contre un gouvernement 
qui ne favoit pas les défendre , & ne cher- * 
choient pas même à cacher leur penchant 
à la révolte. On parvint à les appaifer. 

Les fénateurs , fur les repréfentations 
de la bourgeoifie , fupplièrent la prin- 
celfe Ulrique- Éléonor , fœur du Roi, 
de prendre féance au Sénat, & d’em- 
ployer fon autorité pour contenir & fa- 
tisfaire le peuple. Elle fe rendit à cette 
demande , qui étoit le vœu de la nation , 

& ordonna une diète pour concerter 
les mefurcs qui pourroient conduire à 
la paix. 

Elle étoit nécelTaire à la Suède , dé- 
pouillée de fes provinces nourricières, & 
réduite au dernier épuifement par le cou- 
rage de fon Roi. Pierre la deliroit , & 
voyoit avec douleur que le congrès de 
Brunsvick demeuroit fans effet par l’opi- 
niàtretéde Charles XII: il fentoit qu’il 
ne pourroit l’obtenir qu’en continuantla 
guerre. Une armée navale reftoit aux 
Suédois : il veut fignaler fa m«rine naif- 
fante, les combattre & les vaincre. Par ^ 7 H» 
fes ordres & par fa préfence, il hâte les 
travaux dans fes chantiers. 

A ? 
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Pendant qu’il faifoit ces préparatifs^ 
J 714. ilrequt àPétersbourg une ambaffade d© 
la part de Méhémct - Bahardir , Khan 
des Usbeks. Ce Prince demandoit au 
Tfar fa proteélioii contre un autre fou- 
verain Tatar , tributaire de la Riiflie. 

^ L’amitié'^de Bahadir n’étoit pas indiffé- 
rente : il promettoit de laiffer aux car- 
vanes Rulfes un libre paffage dans les 
déferts quiformoient fa domination. Ces 
caravanes, obligées de traverfer toute la 
Sibérie & de fuivre les finuofités des fleu- 
ves, s’épargnoient la moitié du chemin 
en traverfaiit les ftèpes des Usbeks. 
L’envoyé barbare fut reçu avec hon- 
neur, & il le méritoit, puifque fa mit 
fion pouvoir être utile à l’État. 

Pierre , diftrait un inflant par ces vues 
utiles au commerce de fa nation , ne né- 
gligeoit par fes apprêts guerriers. La 
flotte des galères , fous les ordres du gé- 
néral amiral, fait voile vers la Finlande, 
à la hauteur d’Abo. Celle des vaiffeaux 
de ligne eit envoyée à Rével, & le Tfar 
contre Amiral en doit prendre le com- 
mandement. Des bâtimens légers , croi- 
fant entre les deux flottes, maintiennent 
entre elles la correfpondance. La campa- 
gne eft ouverte ; l’illuftre Contre Amiral 
va lui-même reconnoitre la flotte enne- 
mie. Elle étoit à Angout, plus forte en 
vaiffeaux de ligne que celle des Ruffes, 
«lais plus foible en galères, & parcon- 


Digitiz ' " . CudoKI 



DERUS8I1.' 7 

icquent moins propre à manœuvrer dansîSËüSS 
une mer couverte d’écueils. Les Ruffes 1714. 
navigent vers Angout. Entre cette place 
& Razabourg eft un ifthme fort étroit: 
on y établit un chemin de planches, on 
traîne par ce chemin quatre-vingt ga- 
lères; elles entrent en mer à la vue des 
ennemis , étonnés de voir une flotte naî- 
tre en quelque forte au milieu des eaux. 

Le Contre- Amiral Eienfchild , fortî 
d’Angout fur une frégate pour obferver 
les rnouvemens des Rufles , fe promet 
une vidoire aifée : il attaque l’avant- 27 Juîlet* 
garde , commandée par le Tfar lui-mème; 
ce Prince remplilToit les fondions de 
foldat & de matelot, de pilote & d’A- 
miral. Lui-même attaque la frégate d’E- 
rensnchild , & décide la vidoire. Le com- 
bat dura deux heures entières , terrible 
de part & d’autre. L’artillerie Suédoife , 
fupérieure à celle des Rufles , leur ht 
peu de mal, parce qu’elle ne-ploiigeoic 
pas alfez. L’adion devint une mêlée : les 
galères s’attachoient aux galères ; on 
combattoit corps à corps , & aucun bâti- 
ment ne fe rendit fans être venu à l’abor- 
dage. Les Rulfes prirent la frégate du 
Contre-Amiral , huit galères & trois pe- 
tits bâtimens. Erenfchild, couvert de 
bleifures , fuyoit fur une chaloupe ; il eft 
fait prifonnier. Le refte de la flotte Sué- 
doife fe retire à Stockholm , & les vain- 
queurs prennent polTeflion de l’ifle d’A-, 
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555555land , qui n’eft qu’à douze heures deche^ 
1714. niin de cette capitale. 

Le colonel Chouvalof, commandant 
de Vybourg, ajoute encore un nouveau 
laurier à ceux que fa nation vient de cueü* 
lir. Dans le diftrid de Savolax en Fin- 
lande, les Suédois pofledoient encore une 
place, nommée Neiflot , cette ville eft fi- 
29 Juillettuée près d’un laci la forterefle s’élève 
fur un rocher , également fortifiée par 
l’art & par la nature. Chouvalof l’aflîége 
avec affez peu de troupes : la garnifon fe 
défend avec courage i mais , n’ayant au- 
cun efpoir de fecours , elle eü: obligée de 
1 rendre la place. 

Stockholm eft dans l’effroi; la Cour 
fe prépare à chercher un afyle àDrot- 
ningolm, & l’adminiftration veille à la 
défenfe des ports. On ne fait jufqu’où 
l’ennemi va porter fes armes vidorieufes. 
Mais Pierre, inftruit par les malheurs de 
Charles, & par les dangers qu’il a cou- 
rus lui-même fur les bords du Prouth, 
fentoit combien il eft dangereux de s’en- 
foncer imprudemment dans un pays en- 
nemi. 11 favoit auffi que des conquêtes 
trop multipliées obligent à divifer les 
forces, les énervent en les défunilfant, 
préparent , augmentent , confomment la 
îbiblefTe du vainqueur, & ne lui laiifent 
plus , pour le prix de fon fang & de fes 
tréfors, qu’un vain laurier de gloire qui 
fera bientôt flétri. Content d’avoir fait 
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trembler la Suède, Se d’avoir éprouvé*!?^ 
contr’elle la marine qu’il a créée , il laiiFe 1714. 
le commandement de la Finlande au 
Prince Golitlin , & retourne à Péters- 
bourg avec toutes fes prifes. 

A fon retour , il montre contre la tem JitiéPct. 
pète un courage peut-être plus admirable 
encore que celui qui affronte la mort 
dans les combats. Sa flotte navigeoit en- 
tre deux écueils, un vent furieux s’élè- 
ve , l’obfcurité de la nuit augmente le 
danger, les matelots éperdus abandon- 
nent la manœuvre, & la crainte de la 
mort leur ôte le courage de défendre leur 
vie. Pierre lui feul efl: tranquille j il fe 
fouvient qu’il cfl: fouverain , & que c’eft 
à lui de fe dévouera la conlervation de 
fes fujets. Malgré les prières, & les 
craintes de fes plus intrépides généraux, 
il defeend dans une chaloupe j toujours 
tourmenté par la tempête, toujours prêt 
à périr, il franchit fur l’abîme, l’cfpaee 
de deux lieues marines, gagne la terre, 

& y allume des feux : la flotte doit fon fa. 
lut à fes fignaux. 

L’armée viélorieufe fit à Pétersboiirg - . 

une entrée triomphante. Erenfchild, à la j>a!vtu 
tète des vaincus , fuivoit la marche de fes 
vainqueurs. La frégate & les galères pri- 
fes fur les Suédois étoient rangées fur la 
Neva. Le Prince Fedor Romodanovski , 
alîîsfurun trône, en impofoit par l’ex- 
térieur de lapuiiiknce fuprême, & tec^ 
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voit les refpeds que refufoit le Monarque* 
Non-feulement il étoit chargé de l’admi- 
niftration en l’abfence du Tfar i mais , en 
fa préfence , dans les occalions d’apparat > 
il repréfentoit la perfonne du fouverain :> 
tandis que le monarque lui -même ref- 
toit confondu parmi les officiers du même 
grade que celui qu’il avoit obtenu dans 
l’état militaire. 

Les vaincus & les vainqueurs furent 
préfentés à Romodanovski , & le com- 
te Apraxinlui fit l’éloge de la valeur & des 
fervices du Contre- Amiral. Alors le Prin- 
ce Céfar, ( c’eft le titre qu’on donnoit 
à Romodanovski ) fit avancer le Contre-. 
Amiral Pierre, fils d’Alexis, & lui or- 
donna de faire le récit de la bataille d’ An- 
goiit. Pierre obéit, lui qui jouiffoit de 
la puiifiuîce abfolue. Pour récompenfe 
de fa bonne conduite, il fut é'evé au 
grade de Vice Amiral. Les grands de l’Em- 
pire & les miniftres étrangers , devenus 
eux- mêmes adeurs dans cette augufte 
comédie, félicitèrent le Vice Amiral fur 
fon nouvel avancement. 

Après cette cérémonie, Pierre dépofa 
le perfonnagede Vice Amiral pour re- 
prendre celui de fouverain , éleva la voix", 
& tint ce difeours aux différens ordres 
de la nation ralTemblée. 

„ Mes frères, qui de vous , il y a trente 
5j ans , eût penfé que vous conftruiriez 
39 un jour avec moi des vaideaux fur la 
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„ Baltique; que nous élèverions une! 5 LlE‘ ü 
,3 ville dans cette contrée conquifepar 1714. 

,5 nos travaux & notre valeur,- & qu’il 

naîtroit du fang Rufle tant de corn-' 

55 battans vidorieux, d’habiîcs naviga- ' 

55 teurs ? Auriez - vous prévu que tant' 

5, d’hommes inftruits , d’ouvriers induf- 
55 trieux , d’artilles dilHngués , vien- 
,5 droient, de did'erentes parties de l’Eu- 
„ rope, faire fleurir les arts dans notre 
55 patrie; que nous impoferions tant de 
5, refped aux Puilfanccs étrangères ; que 
55 tant de gloire enfin nous étoit refervée? 

,5 Nous voyons dans l’hiftoire, que U 
55 Grèce fut autrefois l’afyle de toutes les 
5P fciences , & que, chalfées de ces belles 
,5 contrées par les révolutions destems, 

55 elles fe font répandues dans l’Itaüe, 

,5 & , de là , dans toutes les contrées de 
,5 l’Europe. Par la négligence de nos en- 
,3 cètres , elles s’arrêtèrent en Pologne 8 c 
55 ne purent parvenir jufqu’à nous. Mais 
53 les Allemands & les Polonois ont été 
55 plongés dans ces mêmes ténèbres d’i- 
,5 gnorance où nous avons langui jufqu’à 
55 ces derniers tems ; c’eft par les foins dp 
53 leurs fouverains que leurs yeux fe font 
53 ouverts, ils ont hérité des fciences do 
53 la Grèce , de fa police & de fes arts. 

33 Enfin notre tour eft venu , fi vous 
53 me fécondez dans mes entreprifes, Il 
,3 vous joignez les travaux àl’obcilfance. 

55 Les tr^ifmigrations des fciences peu* 

A 6 
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!SïS 5„ vent être comparées à la circulation 
i7*4* » J’efpère qu’abandonnant un 

^ jour l’Allemagne, la France & l’Angle- 
,5 terre , elles s’arrêteront quelque tems 
J, parmi nous , pour retourner dans la 
J, Grèce leur ancienne patrie”.. - 
Le refte de ce grand jour fut conOicrê 
au plaifir. Erenfchild fut du dîner que 
Menchikof donna au fouverain, & Pierre 
lui accorda les juftcs éloges que méritoit 
fa valeur. , 

Tonm. Ce Prince , ami de la gloire , fe plaifoit 
en faire réjaillir des rayons fur la tète 
defon époufe. Pour la récompenfer des 
fervices qu’elle lui avoit rendus fur les 
^ords du Prouth , il inftitua l’ordre de 
j^mbre. Sainte Catherine, & l’eu décora lui-mê» 
me. Cette marque d’honneur n’ed: accor- 
dée qu’à des Dames, & n’a jamais été 
prodiguée. 

37j;- Les généraux Suédois & les officiers 
de l’État major faits prifonniers par les 
Ruffies , vi voient à Moskou , libres , corN 
iîdérés , jouilîànt de tous les plailirs qui 
fe réunifient dans les grandes villes. Cet 
exemple, ni les malheurs de Charles XIl, 
n’avoient point fait adoucir le fort des 
Rufies prifonniers en Suède. Le général 
Go'ovin , le Prince Khilkof, revêtu d’un 
caraélère refpeété par les nations poli- 
cées; une femme même époufe du co- 
lonel Hult 2 , qui n’étoit entrée en Suède 
que pour aller viûterfou mari ; tous le^ 
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officiers enfin, étoient difpcrfés, relègues —» 
dans de milèrables places, traités avec 171 f, 
mépris, fournis à la plus dure captivité. 

' Le comte Apraxin , au nom de fon maî- 
tre , avoit écrit à l’adminirtration de Suè- 
de, pour obtenir la fin de tant de ri- 
gueurs ; ajoutant que , fi l’on ne recevoit 
pas cette fatisfadion dans le terme de fix 
îemaines , les prifonniers Suédois fe- 
roient traités avec la même févérité. Ce 
terme étoit expiré, & la Cour de Suède 
n’avoit pas daigné même faire une ré- 
ponfe. Le T/ar, indigné de ce filence 
outrageant , fe crut permis d’ufer de re- 
préfailles. Le feld-maréchal Reinfchild, 

& le général Lévenhaupt, furent en- 
voyés à Oranicnbourg , ou Raninbourg , 
petite ville du gouvernement de Voro- 
nèje, bâtie en 1702 par Menchikof; 
quatre généraux majors furent renfermés 
au monallère de Saint-Cyrille i tous les 
officiers de l’État major furent difpcrfés. 

Le comte Piper, premier miniltre deMémoi-'' 
Suède , avoit dès-lors perdu la liberté. Il res ii'nn 
avoit été long-tems traité avec honneur 
mais la dureté.dc fes manières le rendit^ 
infupportable à la Cour, & l’onnecher- 
choit qu’une occafion de le mortifier. 

Les Rudes avoient brûlé , fur les côtes de 
Finlande , quelques vaideaux marchands 
Hollandois, qu’ils avoient pris flour des 
bâtimens Suédois. Il falloir dédommager 
la Hollande i on n'avoit pas d’argents 
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.'Pierre, dans fa raauvaife humeur contre 

171 f. Piper, s’avifa de lui faire payer les vingt 
cinq mille ducats , à quoi l’on elHmoic 
le dommage. Piper tira une lettre de 
change de cette valeur fur la comtefle 
fon époufe , qui l’accepta. Mais la Suède 
étoit épuifée : il fut défendu, fous de 
rigoureufes peines, de faire palfer dans 
un pays ennemi, une fomme fi confidé- 
rabie dans les circonftances où l’on fe 
trouvoit. Le malheureux Piper, renfermé 
à Schlülfelbourg , n’y vécut pas long- 
tems. Son corps fut rendu au Roi de 
Suède, qui lui fit de magnifiques obfe- 
^ ques , après avoir dédaigné de lui procu- 
' rer la liberté. 

Chafirof. Quant aux officiers fubalternes & 
Mém. aux foldats prifonniers , ils étoient en 
mTü grand nombre pour qu’on eût pu les 

étraiiger.garder dans de grandes villes, & tous 
avoient été difperfés dès le moment de 
leur captivité. On prétend que plufieurs 
milliers de foldats Suédois, employés 
d’abord aux travaux des mines, furent 
enfuite appelés à ceux de Pétersbourg , 
qui n’étoient pas moins meurtriers. Un 
grand nombre adopta les mœurs & la re- 
ligion rulfe, & s’établit dans les terres 
des Seigeurs. 

Les officiers, au nombre de plus de 
deux mille , étoient difiribués dans toutes 
les villes de l’Empire. Il y en avoit au 
moins mille dans la Sibérie. ^Is ne tiroient 
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aucun argent de la Suède. Ceux qui *— ^ 
avoient plus de talens ou d’induftrie 17 ij".* 
exerqoient des arts ou tenoient des éco- 
les. Il penfoicnt fagement que l’exerci- 
ce d’aucun métier ne pouvoir les avilir, 

& ils furent fe plier à la néceflîté. Les 
uns établirent des fabriques , d’autres 
entreprirent quelque commerce , les au- 
tres devinrent tourneurs , orfèvres, 
cordonniers, menuiliers , tailleurs. Ceux 
qui n’avoient que delà Force fans adre/fe, 
refirent bûcherons; mais un lieutenant 
Suédois fit quelque forte de fortune à 
Tobolsk , en montrant des marionnet- 
tes. Voilà où la noblelfe Suédoife étoit 
réduite par l’entêtement de fou Roi, qui 
n’avoit jamais voulu convenir d’un car- 
tel pour l’échange des prifonniers. 

rar la pallion ueiordonnee pour la’pet.Vel. 
gloire des armes , il avoitépuiféfon 
d’hommes & de foldats: il en confom-'^‘ 
moit la ruine par fou abfence. Les plus 
fenfésdes Suédois vouloient qu’on celfàt 
de prendre les ordres dangereux de ce 
Prince , qu’on revêrit Ulrique de la puif- 
fance fouveraine , & qu’ori ne s’occupât 
plus qu’à chercher les moyens défaire la 
paix avec la Rufiîe & les Puilfances alliées. 
Déjàonavoit obtenu du Tfarun palTe- 
port pour un officier chargé de propofi- 
tions de paix , lorfqu’on apprit que Char- 
les, défefpérant enfin de faire renaître la 
difcorde entre la Turquie & le Nord , fe 
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!5!?5?préparoit à revenir dans fes États. Le 
projet de négociations fut, abandonné. 
Ton attendit que le héros de la Suède 
décidât du fort de la patrie, en conforii- 
mât la perte, ou cherchât les moyens de 
la rétablir. 

’ Il s’étoit obftiné Jong-tems à fe' faire 

conduire dans l’es Etats par une armée 
entière de Turcs & de Tatars : il revint 
dans l’équipage d’un fimple courier , tra- 
verfant incognito une grande partie de 
l’Allemagne , & fe jeta dans Stralfund, 
accompagné feulement de quatre hom- 
mes. 

On devoir cfpérer que , voyant de plus 
près fes pertes & les fouffrances de fes 
îujets , lui- même defireroit la paix pour 
foulager leur milere & pour obtenir de 
fes ennemis la rellitution de quelques- 
unes de leurs conquêtes : mais il parut 
infenfible aux maux de fes fujets,&fcs 
^ propres malheurs n’avoient fait qu’aigrir 
fon animofité. Sa première démarche fut 
de faire annoncer au Roi de Prufle fon 
retour, & de lui redemander Stettin. Le 
Roi, de fon côté, demanda le rembour- , 
fement de fes frais , & vouloir que Char- 
les s’engageât à ne commettre aucune 
hoflilité contre leDanncmarc, la Polo- 
gne ni la Saxe. Le Roi de Suède réfo- 
lut d’obtenir par les.armesce qu’on n’ac- 
cordoit pas à fa fimple réquifition, & 
n’écrivit au fénat de Stockholm, que 
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pour demander de l’argent & des troupes. 

Rien nel’irritoit plus vivement que le 1715*, 
réqueftre de Stettin , qu’on avoit ofé faire 
fansfon aveu. C’étoitleBarondeGoertz 
qui avoit négocié cette affaire , & ce 
même Goertz ne craignit pas de venir 
le trouver à Stralfund. Non-feulement 
il fut colorer fa faute aux yeux de Char- 
les, mais il prit fur ce Prince un afcen- 
dant que Piper n’avoit jamais obtenu: il 
devint fon premier miniftre , & eut l’art 
de conduire à fon gré le plus opiniâtre 
des hommes. 

Charles, à fon retour de Turquie, avoit 
pafle par Calfel <Sc avoit accordé fa fœur 
Ulrique à Frédéric, Prince héréditaire de 
ce Landgraviat. Il requt à Stralfund la 
vifite de ce Prince : qui palfa tout de fuite 
à Stockholm, où le mariage fut célébré. 

Le Landgrave de Helfe- Caflel fe flat- 
ta de rétablir la paix entre Roi de Suè- 
de & celui de Prulfe. Il oliroit à ce 
dernier une fomme de quatre cent mille 
thalers , à condition qu’il rendroit Stettin. 
à la Suède; que, jufqu’à la paix , ilferoit 
mis dans cette place une garnifon de 
Helfe- Calfel , & que le Roi de Prulfe 
ne permettroit pas aux Suédois d’entrer 
dans la Saxe, ni aux Saxons dans la Po- 
méranie. Cette propolîtion n’eutaucun 
fuccès. Le Roi de Dannemarc , voyant 
l’adminillrateur de Holftein- Gottorp 
s’attacher au Roi de Suède, regardai» 
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S555!bonne intelligence de ces deux Prince* - 

J7Jf. comme une atteinte à la neutralité. De 
fon côté le Roi de Prufle répondit que 
fes engagemens ne luipermettoient pas, 
à quelque condition que ce fût , de retirer 
fes troupes de Stettin avant la paix. En 
un mot , tout l’effet de la conférence de i 
Heflé - Caffel fut que le Roi de Pruffe [ 
augmenta la garnifon de Stettin. • ' 

Les tentatives de l’Empereur ne furent 
pas plus heureufes. 11 écrivit à Charles 
pour l’engager à envoyer fes miniftres ' 
au congrès de Bruns vick. La France, à la 
prière du Roi de Pruffe, offrit aufîi fa { 
médiation. Mais Charles, toujours aufîî j 
confiant que dans les jours de fa brillante 
fortune, efpéroit conauire à de nouveaux 
exploits les malheureux quejfes ordres 
arrachoientà la Suède. 

Le Tfar & les Rois de Pologne & de 
Dannemarc , réfolurent de l’attaquer 
avant qu’il eût ralfemblé les débris de fes 
forces. Le Roi de Pruffe, héritier des 
Ducs de Poméranie , crut l’occafioh fa- 
vorab’e pour faire valoir fes droits fur 
cette Province : il fe joignit aux Princes 
alliés. Georges, Eledeur de Planovre, 
venoit de monter fur le trône d’Angle- 
terre; il avoit acheté du Roi de Danne- 
marc Brème & Verden, conquêtes faites 
fur le Roi de Suède. L’envie de conferver 
cette acquilîtion le fit entrer dans l’al- 
liaace du Nord: il déclara la guerre à 
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Charles XII. Les Danois , les Prufliens «f— ^ 
& les Saxons, faifoientlS fiége dèStral- 171 j”, 
fund où Charles étoit renfermé. Pref- 
que tous fes officiers furent tués ou blef- 
fés. Lui -même fupporta des fatigues 
auxquelles auroit fuccombé le plus dur 
foldat. Il fembloit ne rien fentir que le 
courage qui l’animoit. On ne put le for- 
cer à quitter Stralfund , que lorfqu’il 
fut impoffible d’y tenir. Dès que le Roi 
fut en fureté, fie général Luker rendit 
la place aux alliés : c’étoit leur remets 
tre des cendres & des décombres. 

Pierre envoyoit en même tems de nou- joum; 
veaux fecours en Poméranie: lui-même l'et.Vet 
s’embarqua fur la flotte, defcendità Up- 
fal , en conGdéra le port , fans faire , fans 
éprouver d’hollilités , comme s’il eût vi- 
fité l’un des ports de fes États. L’armée 
de la flotte fit une defcente dans l’ifle de 
Gothlande : rien n’y pouvoir exciter la 
cupidité des vainqueurs; on ne trouva, 
l’on ne prit que des belliaux. 

Mais perdons un inftant de vue les 
opérations d’une guerre déformais lan- 
guiifante. C’eft le vainqueur de Charles, 
le légiflateur de la Rufiie , l’Arbitre du 
Nord , qui fixe à préfent l’attention de 
l’Europe & qui mérite d’attacher la nôtre. 

Jamais il ne donna tant d’aélivité à fa 
marine. L’un des plus agréables fpeda- 
cles dont jouiflbit Pétersbourg étoit ce- 
lui de fes nouveaux vaiil’eaux , conftruits 
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■—— dans fon amirauté , & lancés furies eau* 
de la Néva. Ën même tems d’autres 
vaiifeaux, achetés en Hollande & en An- 
gleterre , abordoient au port de Cronflot, 

Pierre fonda une académie de mari- 
ne à Pétersbourg: il portoit, en quel- 
que forte, jufqu’aufanatifme ledelir de 
voir tous fes fujets fe former à la navi- 
gation. Il ne permit pas de conftruire un 
pont fur la Kéva; il défendit même de 
paffer dans des chaloupes à rames cette , 
rivière fouvent agitée: il fallut que les 
marchands , les artiftes , les gens de loix , 
les femmes, imitafl’ent l’intrépidité de 
leur fouverain , & bravafl'ent quelque- 
fois la mort dans deS chaloupes à voiles. 

11 arrivoitfouvent des malheurs, ilsétoient 
rapportés au Prince ; mais il avoit voulu , 

& rien ne changeoit fes inflexibles vo- 
lontés. 

S’il abandonnoit fes fujets à la mort 
fur les eaux , il cherchoit à garantir leur 
vie contre le feu, & défendit de bâtir I 
des maifons de bois , dans les plus ' 
beaux quartiers de Pétersbourg. llmon- 
troit dans les incendies le même coura- 
ge qu’à la tête des armées. Dès que le i 
fon funèbre du toefin frappoit fon oreil- 
le, il couroit à l’édifice incendié, pré- 
cédoit les travailleurs , leur donnoit i 
l’exemple de l’adrdfe & de l’intrépidité. 

A le voir , au milieu des flammes , cou- i 
rir , la hache à la main , fur des poutres en I 
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feu, on l’eût pris pour un malheureux 
propriétaire qui cherchoit, aurifquede 
fa vie , à fauver le relie de fa maifon & 
de fa fortune. 

Les anciennes loix de Ruflie lailToient 
aux enfans un partage égal dans l’héri- 
tage de leurs pères. Pierre ordonna que 
les biens immeubles, propres ou acquis • 
palfalfentà celui des enfans mâles que 
le père en jugeroit le plus digne & qu’il 
défigneroit par fon teftament , fans aucun 
egard pour le droit d’aînelfe; & que les 
biens meubles fuflent partagés, fuivant 
la volonté du père ou de la mère, aux 
autres enfans des deux fexes. Un père qui 
n’avoit que des filles devoit choifir en- 
tr’ellesune héritière des immeubles. Les 
citoyens qui ne laiffoient point de poftéri- 
té pouvoient nommer un héritier de leurs 
immeubles entre leurs parens ou hors de 
leur famille. On fent quel étoit le but du 
légiflateur: la fortune des enfans fe trou- 
vant dans la dépendance du père , ils dé- 
voient chercher à gagner fa tendreife & 
fon eftime , pour mériter la plus folide 
portion de fon héritage. Les familles 
riches confervoientleur fplendeur , par-- 
ce que les biens fonds n’étôient pasdivU 
fés. Les enfans qui ne partageoient que 
les biens meubles , fe trou voient forcés, 
par le befoin , à faire eux-mèmes leur for- 
tune & à prendre du fervice. Les ferfs 
étoient enfin plus heureux, parce qu’il# 
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• I 

—— Tonf toujours moins opprimes par Utl 

j7ir. Seigneur riche , que par un pauvre gen- [ 
tilhomme , qui , pour fatisfaire lui-même , 
à fes befoins leur arrache la fubfiftance 8c . 
fuce jufqu’aux dernières gouttes de leur 

fang. ■. 

Cette loi, dont nous venons de raj^- 
porter les principales difpofitions , ren- 
fermoit des claufes bien dures , & con- 
traires même à la juftice. Celui qui » 
ii’ayant hérité de fon père qu’une por- , 
tion du mobilier, entroit dans le fervice 
militaire & faifoit quelques épargnes , ne 
pouvoitles employer à des acquifitions 
immobiliaires qu’après fept ans de fer- 
vice. Si au lieu de porter les armes, il fe 
déclaroit pour quelque état civil, il ne j 
pouvoir faire d’acquifitions qu’après dix ; 
ans; & qu’après' quinze , s’il embrafloit j 
le commerce ou les arts. Si toutcit(wen, ! 
doit avoir la liberté d’employer le fruit 
de fes travaux de la manière qui lui pa- 
roîtla plus avantageufe i fi tout homme 
doitfe choifir lui -même un état; file 
magiftrat qui maintient le dépôt desloix, ; 
ü le négociant qui enrichit fon pays , fi | 
’ le noble qui fait féconder fes terres & 
en augmente le produit, fert aufli bien 
fa patrie que celui qui la défend les ar- > 
mes à la main : la loi que nous venons de 
rapporter eft condamnable. Elle a ete 
'abrogée dans la fuite. ^ . 11 » 

■ Mais cette même l»i mériteroit d êtrç 
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!fl flevouéeà l’exécration de lapoftérité, Ci^SÊÊSi 

V Pierre ne l’avoirpromulgéeque pour pré- ijif» 
Il parer l’exhérédation de Ton fils & le pro- 

S cès atroce dont nous ferons trop tôt obli- 
i[ gés de rendre compte. 

Cependant le peuple gémiflbit fous le 

V poids des exadlions: l’armée ne recevoit 
1. pas de paie j des milliers d’hommes em- 

I. ployésaux travaux de Pétersbourgpérif. 

, îbient de mifere j la cherté des vivres 

faifoit gémir toutes les parties de la na- 
< tion i le Prince payoit plus cher la fub- 
t fîftanccde fes troupes & les munitions 
i de guerre, que s’il les eût fait acheter 
[. dans les marchés. C’eft que ces entrepri- 
■( fes étoient tombées entre les mains des 
{ grands de la Cour, qui fe les faifoient 
J donner fous dés noms étrangers. Il fal- 
it loit que le produit illicite de ces affaires 
n fatisftt leur infatiable cupidité , celle de 
it leurs créatures & celle des agens & des 

J, complices de leurs manœuvres crimi- 
{ nelles. Avant que le foldat, le travail- 
5 leur, reqût une nourriture groffière & 

■ mefurée , il falloir que ces riches & cruels 

É oppreffeurs eulfent payé les objets de 
[ leur luxe, de leurs pallions, de leurs fan- 
) taifies. 

•. Pierre trop fouvent abfent de fes États, 

; trop diftrait par la vafte étendue de fes 
; defieins, ne voyoit pas tous ces maux: 
il s’en apperqut quand ils furent portés à 
; leur comble 3 mais fa confiance dans la fi« 
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Ë5SË55Jélité de ceux qu’il empl oyoit l’empêchi 

jyjj'. long-tems d’y trouver un remède. Les 
coupables fe cachoient d’autant mieux 
qu’ils étoient autour de lui. 

Des nouvelles mefures furent prifes 
pour éviter à l’avenir de pareils défordres; j 
un tribunal fut établi pour rechercher, 
pour juger les auteurs des déprédations, 
Pierre eut la douleur de trouver parmi : 
les coupables les hommes qu’il chériflbit • 
le plus, & dont les talens l’avoient 
mieux fervi: le Prince Menchikof, le j 
comte Apraxin, Général- Amiral i Brus, 
grand maître de l’artillerie; Kikin, pré» 
ïidentde l’amirauté. Ils rachetèrent chè- 
rement leur vie , ou plutôt ils la durent à 
l’amitié du fouverain; car que pouvoient 
donner des hommes dont tous les biens 
dévoient être confifqués ? 

Le Prince Volkonski , gouverneur 
d’Arkhangel , fut arquebufé; le vice- 
gouverneur de Pétersbourg & plulieurs 
l'énateurs eurent le knout. Peut-être, 
danscesades de juftice , fe mêla-t-il en- 
core de cruelles iniquités. Les juges 
étoient des majors , des capitaines , des 
lieutenans aux gardes. C’étoit devant 
eux que dévoient comparoître leurs fu- 
périeurs dans les armées & les membres , 
les plus illuftres de l’adminiftration. Ces , 
militaires, accoutumées à prononcer con- i 
tre leurs foldats des arrêts expéditifs , 
fipnnoiâbient peu l’art û dilEciledc fui- 

vrç 
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vre le coupable dans tous les détours5!SS! 
dont il enveloppe fon crime, &detrou- 171 p. 
ver l’innocent dans un accufc timide , 
que pourfuivent avec adrelFe des enne- 
mis acharnés. 11 eft vrai que leTfar lui- 
mème éclairoit les opérations de ces Ju- 
ges , partageoit leurs travaux , pafloit 
des jours entiers au fénat. Mais ce Prin- 
ce, devenu défiant, parce que, dès fâ 
première jeunelfe , il avoit été environ- 
né , aflailli par le crime, ne pouvoir- il 
pas être fouvent un juge prévenu ? En- 
fin les comrailTaircs de cette chambre 
de jufliceavoient une part confidérable 
dans les biens des coupables : ils étoient 
.excités par leurs intérêts à ne pas trouver 
d’innocens. 

Des criminels furent punis : il rentra 
peu de chofe dans la caiffedu fouverain , 

& les peuples ne purent être dédommagés 
des maux qu’ils avoient foufferts. Ils re- 
.qurent de nouveaux gouverneurs & ne 
furent pas moins opprimés. 

Ce n’ett pas que le fouverain n’eût 
cherché le moyen défaire monter jufqu’à 
.lui le cri du malheureux. Il défendit d’af- 
ficher, comme on faifoit auparavant-, 
des placards contre les oppreileurs , ou 
,de faire courir des lettres anonymes, 
fouvent féditieufes ; mais il ordonna de 
lui porter les plaintes a lui même. Remè- 
.deimpuiffant. Comment un malheureux, 
opprimé à Kazan, à Tobôlsk, pouvoit- 
, lomt y. ' B ' 
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— — ^i) faire parvenir. fes plaintes au fouvé- 

1771. rain, à Pétersbourg, furies mers , dans 
les Cours étrangères, à la tète des ar- 
mées ? Il ne l’auroit pas pu , quand le 
Prince eût été dans la même ville, mais 
entouré des complices, des amis , des pa- 
reils deTopprelfeur. Les courtifans égor- 
gent le foible d’une main , & ferment de 
l’autre les yeux du Prince. 

Pierre n’étoit pas occupé feulement à 
' punir les déprédateurs de l’État ; il cher- 
cboit à lui ouvrir de nouvelles fources 
de richcffes. Il envoyoit le capitaine 
Boucholz , vifiter la petite Boukharie , 
qui s’étend depuis le diftriél: de Nert- 
clîinsk, aux confins de la Sibérie, juf- 
qu’à l’Inde & auTibet,en traverflmt le 
pays de Moungals. On alTuroit qu’il s’y 
trouvoit du fable d’or : mais il elpéra du 
moins y trouver la route d’un riche com- 
merce avec l’Inde. 

Il crut aüfli pouvoir ouvrir un autre 
chemin à ce commerce par la grande 
Boukharie , & y envoya un Prince Tcher- 
kaski. Ilfavoit que l’Amou-Daria, que 
le Romains appelèrent Oxus, fe jetoit 
autrefois dans la mer Cafpienne , & que 
ce fleuve avoit été forcé par les Kalmouks 
à conduire fes eaux dans le lac Aral. Il 
vouloir retrouver les traces de fon ancien 
' lit , le rétablir , & y envoyer fes vailfeaux 
' du port d’ Aflrakhan. 

' 4L envoyoit auili une ambaffade en 
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Perfe , pour chercher à lever les obftacles *^— 
qui gènoient le commerce entre les deux 17 if. 
nations. Mais Chakh-Huflein, qui chan- 
celoit fur fon trône, n’étoit déjà plus 
maître des chemins que fuivoient les ca- 
ravanes de Ruflîe. 

Cependant des forts s’éle voient fur l’Ir- 
tich, & une maifon deplaifance , Pétcr- 
hofjiur le golphe de Pétersbourg.Les Ta- 
tars du Kouban , qui firent du côté de Ka- 
2anune incurfion fubite, furentpourfui- 
vis , atteints , battus , difperfés, & le fils 
de leur fouverain fut pendu par l’ordre 
I d’un colonel Rufle. 

Pierre relferroit en même tems fes 
liaifons avec la Chine. Cham-hi lui de- 
: mandoitun médecin. Pierre lui envoya , 

f fous ce titre , le chirurgien Anglois Lau- 
1 rent Lange , recommandant à ce dernier 
de prendre connoilTance de l’état politi- 

? [Ue delà Chine, de fes produdions , de 
es fabriques & de fon commerce, 
e On avoit commencé dès le milieu du 
dix-feptième fiècle à dreffer des cartes de 
e Ruilîe. Il y en avoit de générales & de 
t particulières. Mais aucune n’étoit exade, 
e parce qu’elles avoient été drelTées par des 
s étrangers qui ne connoiifoient qu’impar- 
1 faitement les pays qu’ils traqoient. Des 
I géographes furent envoyés dans les dif- 
( férentes provinces , pour en drelfer des 
cartes fidèles. Ce fut Pierre , qui , le pre- 
i «lier , fit connoitre la véritable forme de 
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’^555*la mer Cafpienne. La géographie de la 

i/i/. Ruffie a acquis dans ces derniers tems 
ime nouvelle perfedion par les voyages 
que de fa vans académiciens ont faits 
dans les parties les plus reculées de l’Em- 
pire. C’eft un grand fervice quelegou- 
vcrncment a rendu à l’efprit humain , de 
faire voyager des philofophes chez les 
barbares. Des fages ont étudié l’homme 
chez les Tcliérémilfes , les Samoyèdes , 
les Kamtchadaks > les Kalmouks & les 
Baclikirs. Mais ce n’efl: pas le règne de 
Pierre 1 qui fut illuftré par les voyages & 
les travaux des deux Gmélin, des Stel- 
1er J des Muller , des Pallas , des Géorgi , 
des Laxman. 

Les récréations du Tfar étoient ou des | 
plaifirs qui exigeoient de la vigueur & qui 
la détruifoient, ou des travaux capables 
d’elfrayer la molleife. Il fe plaifoit à bra- 
ver les tempêtes, à montrer, àinfpirer I 
fun courage à Tes matelots abattus par la 
crainte. Lui-mème alors prenoit en main 
le gouvernail , donnoit fes ordres avec 
tranquillité , fe chargeoit des manœuvres 
les plus difficiles , donnoit , au milieu du 
d.inger, des leqons de marine à l’équi- 
page, & faifoit admirer également fon j 
agilité , fa force & fon adreife. On l’a vu i 
quelquefois malade de la fièvre que lui 
avoit donné la fatigue, malgré la force 
de fon tempérament. Si Catherine ne 
pouvoit partager fes travaux, elle fe ren- 
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doit au moins la compagne de fes périls. 

D’autres fois , fe livrant à des occupa- 171^. 
tiens moins dures, & renfermé dans l’é- 
troite enceinte de famaifon, (car il fu- 
yoit le palais) fe fervant lui-mème, fe 
fuffifant à lui rnème, il s’amufoit à des 
ouvrages du tour. Il étoit le meilleur 
tourneur de fon ernpire , & l’un des meil- 
leurs de l’Europe. Onconferve, on ad- 
mire un grand nombre de fes ouvrages. 

- Souvent il alloit fur les ports s’entrete- 
nir familièrement avec les matelots étran- 
gers. Vêtu fimplement comme eux, plus 
habile qu’eux dans leur métier, ne leur 
parlant que des objets familiers à leur 
proFelîîon , partageant , excitant leur 
gayeté, buvant , fumant avec eux , il leur 
faifoit oublier fon rang. Hors du com- 
mandement, les foldats trouvoient en 
lui leur égal. Ce n’étoit pas un Prince 
affable qui s’abailfoit à parler à des mal- 
heureux ; c’étoit un homme qui conver- 
foit avec des hommes. 

Qiielquefois auifi , comme nous l’a- 
vons vu , il divertilfüit le peuple par duS 
fêtes plaifantes. C’eft ainli qu’il fit pom- 
peufement enterrer l’un de fès nains. 
Vingt-quatre nains fuivoient le convoi , 
les naines venoient après j le Tfar & la 
Cour fermoient cette marche, moins fu- 
nèbre que burlefque. 

Chaque jour il fortoit , & ne fe fer- 
voit jamais de carroflej tout le monde 

B 1 
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i— « pouvoit l’approcher, lui parler. Souvenî» 

17 If. ilalloit àpied:enhiver,ilfefervoitd’uii 
traineau , & , après la fonte des neiges , 
d’une carriole , efpèce de cabriolet étroit, 
découvert & non fufpendu. Qui auroit 
ofé fe livrer à la mollefle auprès d’un tel 
Prince ? ' 

Il trouvoit encore le temsdetenirun 
journal de fes guerres avec la Suède & la 
Turquie , & d’écrire un grand nombre de 
lettres à fes amis ; car .on peut donner ce 
titre à fes généraux , à fes miniftres. Mais 
l’amitié du Tfar étoit terrible: dans fes 
emportemcns, il oublioit & fes attache- 
mens , & les ferviccs rendus , & fon 
rang, & lui- même. Dans la colère , dans 
l’ivrefle , il frappoit fes amis i & , quand 
ils étoient malades des coups qu’ils 
avoientrequ , illeurenvoyoitdes méde^ i 
cinsjil alloitles vifiter, les confoler, les ^ 
foulager lui-mème. 

Il tenoit des notes exadles de toutes ! 
fes vues, de tous fes projets, de toutes 
les lettres qu’il écrivoit. On a déjà publié 
un recueil de ces notes , que le nom de 
leur auteur rend précieufes. 

Les étrangers & les peuples conquis 
Mémoi- jouilToient , fous la domination de ce 
^linlftre Pchice , d’une entière liberté de conf. ' 
etranger, ci en ce ; mais les Razkolniks, ou héré- 
tiques de la nation , étoient toujours févè- 
rement recherchés. On vouloir les forcer 
à abjurer leurs erreurs i on n’en couver- 
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tifToit aucun , & l’on puniflbit cruelle- ^— " 
mentdes malheureux dont tout le crime 171^. 
étoit de fe tromper , parce qu’on avoit 
trompé leurs pères. Trois cents de ces 
infortunés, pourfuivis par des foldats, 
prefles, enveloppés, fe réfugièrent dans 
une églife , y mirent le feu & fe jetèrent 
eux-mèmes dans les flammes avec leurs 
enfans j martyrs d’une folle perfuafion , 
ou plutôt vidlimes du gouvernement qui 
les perfécutoit. Pierre , frappé de leur 
condance & touché de leur malheur, 
ordonna de les lailTer vivre en paix , pour- 
vu qu’ils ne cherchaflent pas à répandre 
leurs erreurs & à faire des profélites. Des 
provinces font remplies de ces hérétiques, 

& laRuffie n’a pas de fujets plus doux, 
plus tranquilles, de marchands plus in- 
tègres , d’ouvriers plus laborieux. Us fe 
diftinguent extérieurement par leur at- 
tention fcrupuleufe à lailfer croître leur 
barbe , & les négocians étrangers ne trai- 
tent pas volontiers avec des Rulfes im- 
berbes. 

Nous avons faifi quelques inftans de 
la vie paifible du Prince j il eft tems de 
le fuivre dans fes nouveaux voyages. 1715 

Il part de Pétersbourg avecfon époufe, s/jau- . 
paflTe par Riga & fe rend à Dant2ig. Il vier. 
commande en maître dans cette ville 
libre , & met les magiftrats à contribu- journ. 
tioii pour les punir du commerce qu’ilsPet. Yel. 
font avec les Suédois & de l’afyle qu’ils 
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^"^^^leur accordent; il laifTe dans le port deux 
lieutenans , chargés de vifiter tous les 
vailTeaux qui pourront y entrer, & d’ar- 
rêter ceux qui appartiendront à la Suède , 
ou qui feront chargés de marchandifes 
fuédoifes. ^ ’ 

Depuis que- Charles étoit forti de la 
Poméranie , les Rois de Pruife & deDan- 
nemarc& l’éledeurde Hanovre tenoient 
la fortereife de Vifmar bloquée. Cette ville 
èft fituée fur la mer Baltique , à fept lieues 
de Lubeck : un port formé par la nature 
la rend commerçante : elle avoit appar- 
tenu aux Ducs de Mccklenbourg , qui 
en étoient moins les foiiverains que les 
protedeurs , & avoit été cédée à la Suède 
par le traité de "Weftphalie. Pierre avoit 
deifein delà rendre à Charles- Léopold, 
Duc de Mecklenbourg , à qui il avoit 
promis la Princeife Anne , fécondé fille 
de fon frère Ivan. Il envoya le Prince 
Repnin , avec de l’infanterie, renforcer 
les afliégeans ; mais la place fe rendit pen- 
dant que ces fecours étoient en marche, 
Qiiand les Ruifes arrivèrent , les alliés 
ne voulurent pas les recevoir dans la ville, 
qui fut remilè au Roi de Dannemarc. 
Pierre ne diffimula pas à ce Prince fon 
reifentiment , & commença à fe refroidit 
pour l’alliance du Nord. 

C’eft pendant fon féjour à Dantzig 
qu’il publia fon code militaire. Ce. fut 
dans cette même ville, où il agiffoit en 
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maître , qu’il eut une entrevue avec le 
Roi de Pologne, qui en étoit le protec- 17 
teur, & qu’il célébra les noces de fa nièce 
avec le Duc de Mecklenbourg. Augufte 
aflîfta à la cérémonie de ce mariage. 

L’efcadre des galères RuiFes avoît hi- 
verné en Courlande ; elle met en mer, 

& Pierre va l’attendre à Koenisberg. Il 
s’embarque , il refte trois jours à la rade 
de Dantzig, & lève l’ancre pour aller 
en Poméranie. En même tems l’armée 
de terre s’avanqoit vers le Mecklenbourg 
fous les ordres de Chérémétef. Pierre a 
dans Stettin des conférences fecrctes avec 
le Roi de Prude. 

Cependanc les ennemis d’Augufle , en- Ibid, 
couragés par le retour de Charles XII 
font une nouvelle confédération dans*^^ 
laquelle entre prefque toute l’nrmée de 
la couronne. Pierre, dont Augulle im- 
plore le lécours , eft las enfin d’être aéleur 
dans les dilFérends du Prince & de la 
république ; il fe contente d’otfrir fa mé- 
diation j &, pour la rendre plus refpec- 
table , il ordonne au général Renn de fe 
tenir avec fou armée fur les frontières de 
la Pologne. 

Les vailfeaux Suédois troubloient le 
commerce de la Baltique. Charles XII, 
ayant ralfemblé une armée de trente-cinq 
mille hommes , fe promettoit de relever 
la gloire de fes armes dans le Nord , & 
de fe venger de fes ennemis en Allema- 
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^5ü»5»gne. L’éledeur de Hanovre & le Roidô 
1715, Dannemarc dévoient être fes premières 

vidimes. Déjà il s’étoit jepé pendant l’hi- i 
ver fur la Norvège , & s’y étoit rendu 
maître de quelques places. 

Pierre vit à Hambourg le Roi de Dan- 
nemarc. Malgré les fujets de plainte que 
lui avoit donnés ce Monarque , il lui pro- ■ 
mit de l’aider à conquérir la Scanie , & 
de joindre fa flotte à celle des Puiflances 
alliées pour rétablir la liberté du com- 
merce fur la Baltique. 1 

Il reqoit à Copenhague cinq vaiifeaux j 
de ligne , une frégate qu’il a fait acheter , 
en Angleterre, & deux vaifleaux qui lui 
viennent d’Arkhangel. 11 va lui- même 
chercher fd flotte de galères à Rollock. 11 
fait tranfporter fes troupes de terre en 
Dannemarc. La courageufe & forte Ca- 
therine ne le quitte prefquepas au milieu 
de tant de fatigues. ; 

On apprend que la flotte fuédoife eft 
à la hauteur de l’ifle de Moon. On met- 
troiten mer f'nsles ditférens délais que 
caufent les Danois. Le Tfar preflè : l’a- 
miral Anglois n’cft f as moins impatient* 
Enfin, le f Août, Pierre arbore Ton éten- 
dard de commandant-généralillime des ► 

flottes RuflTe , Angloife , Danoife & Hol- | 
„ landoife. ,, Les nations les plus expéri- 
iieiic El.» riientees fur la mer, dit un auteur in- 
de Pierrêa génieux, vouloient déjà bien obéir au 
„ premier de tous les Ruflès qui eût con- 
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■55 nu la mer Il eft falué par tous lesg"F— 
amiraux : le fignal du départ eft donné. 1716. 
Les vaifleaux marchands, long-tems rete.. 
nus au port , fortent & ne craignent plus 
d’ennemis. La flotte guerrière étoit com- 
pofée de feiae vailTeaux rufles , d’un mê- 
me nombre d’anglois & de danois , fans 
compter les frégates & les fénaus, & de 
vingt-cinq hollandois. Les Suédois n’o- 
fent braver une flotte aufli formidable, 

& fe cachent dans leurs ports. Les alliés 
rentrent dans Copenhague , fans avoir 
apperqu l’ennemi. 

Arrêtons-nous à confidérer la fîtuation 
réciproque de Pierre & de fes alliés. Ils 
étoient mutuellement dans un état de 
crainte & de défiance. L’accroiflement 
des forces maritimes des Rulfes , & le 
mariage d’une nièce du Tfar avec le Duc 
de Mecklenbourg , excitoient les défian- 
ces de l’Allemagne , & déplaifoient fuir 
tout aux villes anféatiques. Les foupqons 
prirent encore plus de force, quand Pierre 
demanda que Vifmar fut rendu à fon 
gendre , & quand il fit paifer dans, le 
Mecklenbourg fix mille hommes de trour 
pes. On penfa même que fon deifein étoit 
d’engager l’époux de fa fille à lui vendre 
fon Duché. Par cette acquifition , il au- 
roit poflTédé une voix dans la diète de 
l’Empire , & il fc flattoit peut-être de 
réunir un jour à la couronne de Ryffic 
la triple courpnne de l’Empire Romaiiv 
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Les Rois de PrufTe , de Dannemarc 
171^, de Pologne, & l’Éledeur de Hanovre, 
redoutoient un voifîn fi püiflant. Ils lui 
avoient demandé des fecours pour chafler 
les Suédois de la Poméranie, ou plutôt 
pour s’emparer des pays qui leur con- 
venoient, & qui appartenoient à la Suède. 1 

Ces alliés intéreffés étoient fatisfaits-, &, j 
n’ayant plus de nouveaux bienfaits à i 
attendre, ils commenqoient à haïr leur ' ' 

bienfaiteur. Le Roi d’Angleterre, Elec- 
teur de Hanovre, avoit Brème & Ver- | 
den J le Roi de Prude Stettin j le Roi de 
Dannemarc , Stralfund & Vifmar. Les 
deux premiers n’avoient plus befoin du 
Tfar : mais le Roi de Dannemarc voii- 
loit pofleder la Scanie , & , trop foible 
pour la conquérir , il efpéroit s’en ren- 
dre maître à l’aide des RulTes. Les autres 
Puiflances lui permirent aifément de les 
retenir: s’il réulïîflbit dans fon entrepri- 
fe , on employeroit la force , s’il étoit 
nécelTaire, pour faire fortir de l’Allema- I 
gne ces Rudes déformais inutiles aux 
intérêts des alliés. Si l’on manquoit In 
conquête, il y auroit du moins des adtions 
fanglantes: les Rudes, toujours expofes 
les premiers , feroient fort aîFoiblis , & ' 

fe difperferoient d’eux - mêmes dans les < 
États du Roi de Dannemarc. 

Pierre pénétroit les delTeins de Tes alliés. 

Ils lui étoient fur-tout devenus fufpedls 
depuis l’aifaire de Vifmar. Leur faude 
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amitié lui avoit été long-tcms onéreufe, 

& ne lui étoit plus néceirairc. Il n’avoit 1716. 
jamais eu qu’une ambition raifonnee, & 
elle étoit fatisfaite. Il pofledoit la Livonie, 
la Carélie, la Finlande. La marine qu’il 
avoit créée s’étoit fignalée par des vic- 
toires. Il ne craignoit plus la Suède aHbi- 
blie. Devroit- il s’impofer de nouvelles 
fatigues, épuifer fes finances, facrificr 
fes fujets pour augmenter les forces d’un 
allié jaloux perfide? Étoit cepourfer- 
vir la caufe du Dannemarc qu’il etoit fou- 
verain , ou pour confulter & ménager les 
intérêts de ion Empire? 

Cependant le Roi de Dannemarc le 
preflbit de hâter l’cntreprife contre la 
Scanie. Pierre repréfenta qu’il feroit 
téméraire de l’entamer en automne; que 
ce feroit trop hafarder que de vouloir 
faire une defeente devantune armée aiiffî 
forte que l’étoit celle des Suédois; que, 
fl l’on ne rénlfilToit pas d’abord , le tems 
nepermettroit plus de faire de nouvelles 
tentatives : qu’il falloit commencer par 
préparer des magafins , puifque la ferti- 
lité du pays étoit épuifée par trente mille 
Suédois qui en tiroient leur fubfiftance; 
qu’enfin , fi les villes oppofoient la moin- 
dre réfiftance, il ne voyoit pas où les trou- 
pes pourroient palTcr l’hiver. 

• Enfin, Pierre déclara qu’il n’entrepren- - 
droit rien avant le printems : c’étoit dé- 
truire toutes Icsefpéranccs des alliés. On 
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■Ë!S!"prétend qu’ils comptoient pendant l’au-, 

1,716. tomne s’emparer de la Scanie, & forcer 
Charles XII à leur abandonner leurs con- 
quêtes. Dans la campagne fuivante, ils 
auroient réuni toutes leurs forces pour 
chalfer les RulTes du Mecklenbourg & 
de toute l’Allemagne. Les prelfantes fol- 
licitations du Roi de Dannemarc ne 
purent changer les réfolutions de Pierre. 
Les foins du miniftre & de l’amiral d’An- 
gleterre furent également inutiles. 

Le Roi de Dannemarc , piqué des refus 
opiniâtres du Tfar , lui reprocha de trahir 
les alliés, & d’entretenir des intelligen- 
ces avec le Roi de Suède : il elt probable 
qu’en elfet, depuis l’atFaire de Vifmar, 
Pierre avoit quelque correfpondance, 
au moins indirede , avec le Baron de 
Goert2. Frédéric ’alFeda de craindre que 
les RulTes n’attaqualTent Copenhague. 
L’amiral AngloisNorris, eut ordre d’at- 
taquer la flotte rulTe, fi l’entreprife de 
Scanie ne fe faifoit pas. Il n’ofa obéir, 
parce que cet ordre ne venoit pas d’An- 
gleterre. Il étoit feulement émané de la 
chancellerie de Hanovre , & avoit été 
drelTé par Bèrensdorf , miniftre de cet 
élcdorat. C’étoit lui qui conduifoit éga- 
lement les confeils de Ton maître & ceux 
du Dannemarc j il ne refpiroit que la perte 
des RulTes ; il avoit tramé toutes les intri- 
gues qui fe formèrent contre eux à Co- 

f )enhague, & parvint à les brouiller avec 
’Angleterre, 
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Enfin Pierre retira fes troupes des États —— 
de Frédéric. Une partie fut conduite dans 
le Mecklenbourg, pour protéger le Ducjitié Pet. 
contre la nobleilé , qui étoit elle-même 
protégée par le Roi d’Angleterre j une 
autre pafla fur les frontières de la Polo- 
gne, & la plus grande partie de la flotte 
retourna à Pétersbourg. 

Le Roi d’Angleterre pria l’Empereur de 
travailler à chalfer les Ruflès du Meck- 
lenbourg ; il les repréfentoit comme re- 
doutables à tous les membres de l’Em- 
pire. Il faifoit cette demande, non pas 
en qualité de Roi d’Angleterre , mais 
comme direéleur du cercle de Bafle- 
Saxe. Avoit il oublié que lui-mènie, en 
cette qualité , avoit appelé les Rufl'es 
en Allemagne pour obtenir Brèmen & 

Verden ? 

Le Roi de Suède voulut tirer parti de 
la mélintelligence de fes alliés. Il ordonna 
au baron de Goertz, fon miniftre à la 
Haye , & à fon miniftre à Vienne, de 
faire des avances pour la paix. Il fit dé- 
clarer que fi l’aflemblée de Brunfvick 
avoit pour but d’établir une paix géné- 
rale entre la Suède & fes ennemis, il y 
donneroit volontiers les mains & fe re- 
anettroit à la médiation de l’Empereur & 
de la France : mais que , s’il s’agilfoit feui 
lement de mettre des bornes aux entre- 
prifes violentes qui troubloient le repos 
de l’Allemagne, l’Empereur, comme juge 
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•fuprèmede l’Empire, voudroit bien s’en 
5. tenir à ce principe : que reftitution doit 
être faite , avant tout , à celui qu’on a dé- 
pouillé, & faire rendre à la Suède les con- 
. trées de l’Allemagne qu’elle avoit per- 
dues. Il ajoutoit, que dès qu’il feroitinC. 
truit du vrai defl'ein de l’aflemblée , il ne 
manqueroit pas d’y envoyer fes plénipo- 
tentiaires. Comme cette déclaration ne 
répcndoit pas aux vues des ennemis de 
la Suède , l’affemblée de Brunfvick n’eut 
aucun effet. 

■ Charles ne marquoit pas d’éloignement 
pour faire une paix féparée avec la Rulîîe , 

& le Tfar ne fongeoit plus qu’à fe venger 
du Roi de Dannemarc & de l’élecleur de 
Hanovre. Ses Etats étoient tranquilles, 
la caufe de fes alliés ne l’intéreifoit plus , 

& le repos , qu’il n’avoit jamais connu , 
lui fembloit un état violent & doulou- 
reux : il aimoit la Hollande , defiroit la 
revoir & ne connoiffoit pas encore la 
France : le fcnat veilloit à Pétersbourg fur 
toute l’adminillration j l’amiral Apraxin , 

& d’autres généraux , protégeoient les 
pays conquis fur les côtes de la Baltique 
& fur celles des golphes de Botnie & de 
Finlande; leFeld-maréchal Chérémétef, 
commandant les troupes du Mecklen- I 
bourg & les frontières de la Pologne, 
avoit les yeux ouverts fur les démarches 
des alliés. Ces circonftances, & le pen- 
chant du Tfar, l’engagèrent à faire ua 
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lecond voyagea l’occident de l’Europe 
non plus pour fe perfedionner dans les 1715. 
arts, mais pour étudier déplus prèsl’er- 
prit des Cours , pour en pénétrer les 
fecrets , & fur- tout pour fuivre le fil 
d’une intrigue qui fe trainoit en Hollan- 
de, & à laquelle il étoit intérelfé. Il par- 
tit de Schvériii avec fon épnufe enceinte, 

& déjà fort avancée dans fa grofleife. 

Il palfa par Hambourg: if vit Altona, Jonrn. 
cette ville réduite en cendre par Stein-^®*'''®** 
bock, mais qui renailfoit plus agréable 
qu’auparavant. Les habitans de Brême 
le traitèrent comme leur libérateur. II tra- 1717. 
verfa la Veftphalie, &pnifa enfin en Hol- 
lande. Catherine, qui s’étoitfentie indif. 
pofée, s’étoit arrêtée à Véfcl : elle y mit 
au monde un fils qui ne vécut qu’un 
jour. LaPrinceife, bientôt rétablie, alla 
rejoindre fon époux. Elle étoit accouchée 
le 14 Janvier, & arriva un mois après à 
Amlterdam. 

Toujours curieux de recueillir des fruitsjitié Pe^. 
de fes voyages , Pierre vifita toutes les 
fabriques & toutes les manufadures , vit 
les fa vans , & s’inftruifit du commerce 
de l’Angleterre & delà Hollande. Il con- 
duifit fon époufe à Sardam , & lui fit 
voir le théâtre & les compagnons de fes 
anciens travaux. Son chantier étoit chan- 
gé en une maifon agréable, qu’on appe- 
loit la maifon du Prince. 

Ilrefta en Hollande jufqu’au printems. 
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SSEïoccupé de projets politiques, & ne pa-:- 

J717. roiirant l ètre que defesamufemensi ob- 
fervant d’un œil attentif & curieux la 
trame que Goertz ourdilToit, & feignant 
de ne la pas appercevoir. Le Baron de 
Goertz étoit chargé des pouvoirs de Char- 
les XII , pour faire à la Haye des propo- 
fitions de paix. Le but de ce miniftre étoit 
de rendre le Prince capable encore , après 
fcs malheurs, de donner des loix aux fou- 
verains du Nord, Il ne pouvoit remplir 
Les vues , qu’en unifTant enfemble les in- 
térêts de la Ruflie & de la Suède.Cet avan- 
tage devoit être acheté par des facrifices : 
on cèderoit au Tfar la Livonie, l’Efto- 
nie , ringrie& la Carélie. C’étoit perdre 
beaucoup ; mais Charles acquéroit les 
fecours du Tfar , & Goertz fe promettoit 
d’exécuter par eux fes autres delfeins; 
d’ôter Stettin au Roi de Prufle , d’enlever 
au Roi d’Angleterre Brême & Verden; de 
le renverlèr lui-même du trône, & d’y pla- 
cer le prétendant , fils de Jacques H. Ce 
projet ne pouvoit réuffir que par une 
^ rébellion en Angleterre : il la fomenta. 
Le Duc d’Orléans, régent de France, 
étoit dans une étroite liaifon avec Geor- 
ges I i on lui enlèveroit la régence pour 
ôter à Georges fon plus puilfant protec- 
teur. L’entreprife étoit difficile i mais le 
régent avoir un adroit ennemi dans le car- 
dinal Albéroni, premier miniitre d’Efpa- 
gne i Goertz le fait , va le trouver à Ma- 
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drid , & rencontre en lui un homme qui. «P— ■ 
fortide l’obfcurité la plus profonde, veut 1717. 
iignaler fon génie & fe rendre célèbre 
en bouleverfiiit toute l’Europe. De Ma- 
drid , il palfe à Paris où il répand un mil- 
Hon que lui a envoyé le miniftre d’Efpa- 
gne : il étend fes intelligences iufqu’à 
Rome avec le prétendant, que la paix 
conclue entre l’Angleterre, la France & la 
Hollande , avoit obligé de chercher un 
alyle dans cette capitale du monde catho- 
lique. Après avoir tilTu toutes fes intri- 
gues, Goertz revient en Hollande. 

Ses mefures étoient tenues fort fecrè. 
tes J mais Pierre les pénétra. Le fuccès lui 
parut trop incertain pour qu’il dût y en- 
trer ; il attendit que les évènemens lui 
marquaflènt le parti qu’il devoit prendre. 

Il ne voulut pas même admettre le baron 
de Goertz auprès de fa perfonne, pour 
ne pas donner de foupçons à l’Angleterre 
& aux Provinces - Unies. Le Comte de 
Gulicnbourg, rélîdent de Suède à Lon- 
dres, fit parc aux miniftres de Ruflîe des 
difpofitions de Ton maitre pour la paix. , 
Ceux-ci virent Goertz en fecret : il leur 
confirma les ouvertures de Gullenbourg, 
avanqa quelques propofitions & leur laifla 
entrevoir quelques uns de fes projets. Ils 
l’écoutèrcnt, lui donnèrent des efpéran- 
ces , & eurent l’adreiTe de ne confentir 
formellement à rien. 

Mais enfin tous les projets de Goertz 
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■5!!5*furent découverts, lorfqu’il en alloit com- 

J717. mcncer l’exécution. La correfpondance 
entre l’Angleterre , la Hollande & la Suè- 
de fut interceptée en Norvège, & le Rot 
de Dannemarc l’envoya aufîi tôt à la Cour 
de Londres. Georges fit arrêter le Comte 
de Gullenbourg, & les États Généraux ; 
le baron de Gocrtz. Ces deux miniftres 
furent interrogés comme des criminels; 
des écrits, trouvés dans leurs papiers, con- 
firmèrent les lettres interceptées. Charles 
devoit defeendre en Angleterre avec 
douze mille hommes & avec des armes 
pour les amis du prétendant , qui avoient 
promis de fe foulever. Georges fit im- 
primer ces papiers & rendit publique la 
Conduite des miniftres de Suède & de I 
leurs partifans. Pierre fe trouva lui-même | 

compromis dans ce manifefte. | 

Si, dans toutes ces menées, fa con- 
duite n’avoit pas été nette , elle avoit du 
moins été prudente. Il auroit profité vo- 
lontiers des intrigues de Gocrtz, mais il 
ne les avoit pas fécondées. Il fut cho- 
qué de ce que le Roi d’Angleterre avoit 
mis au jour, fans lui en faire part, des 
écrits qui le compromettoient. Après quel, 
ques éclaircilî'emens, les deux Monarques 
parurent réconciliés fans s’aimer d’avanw 
tage. Georges auroit bien pardonné au 
Tfar quelques perfidies politiques; mais 
il ne lui pardonnoit pas fa puiftance. 


I 
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De Hollande, Pierre pafla en France. —» 
Le maréchal de TelFé vient à fa rencon- 1717. 
Cre jufqu’à Elbeuf avec un efcadron des Joum. 
gardes & les carrolfes du Roi. 11 arrive^'^^* 
à Paris le a 5 Juillet, il eft requ au Lou- 
vre où le grand appartement lui étoit pré- 
paré i mais il croit qu’il fera plus libre 
dans un logement plus modefte, & il va, 
dès le foir même , fe loger au marais, 
dans l’hôtel de Lefdiguières, quiapparte- 
noit au maréchal de Villeroi. Il y fut dé- 
frayé de tout. Il y requt le lendemain de 
fon arrivée la vifite du régent , & deux 
jours après celle du Roi, qui n’avoit en- 
core que fept ans. Le Tfar ne favoit pas 
le franqois : c’étoit le Prince Kourakin , 
fon ambaifadeur, qui portoitpour lui la 
parole : le maréchal de Villeroi , gou- 
verneur de Louis XV , parloit au nom 
du jeune Monarque. 

Le lendemain , Pierre alla rendre fa 
vifite au Roi, qui logeoit au château des 
Tuileries. La maifon du Roi étoit fous 
les armes. On amena le jeune Prince auVoltaûc. 
devant du Tiar, qui le prit, & le porta 
quelque tems dans fes bras. On a préten- 
du que Pierre employa ce ftratagème pour 
.empêcher le Roi enfant de prendre fur 
lui la main & le pas : Voltaire a com- 
battu cette opinion. Ces petites vanités 
d’étiquette ne méritent pas d’occuper une 
ligne dans l’hUloire. 
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■— Pierre vifita l’arfenal , le jardin de* 

J 7 17. apothicaires , les cabinets d’anatomie, 
Jourti. les atteliersdes plus célèbres artiftes, l’ob- 
Pet. Vel. jgj-vatoire, lamanufadure des Gobelins, 

la galerie des plans, l’hôtel des Invali- ' 
. des , & prefque toutes les maifons roya- 
les , depuis Meudon jufqu’à Fontaine- 
bleau. Rien ne lui échappa de ce qui pou- 1 
voit exciter la curiollté d’un voyageur 
avide de s’inftruire. Il alla voir l’acadé- 
mie des fciences , il ne dédaigna pas d’être 
admis au nombre de fes membres, &, 
pour mériter cet honneur , il corrigea 
Voltaire, daiis l’aflemblée les cartes de Rulîie, & 
fur-tout celle de la mer Cafpienne. 

On lui ménagea de ces furprifes agréa- 
‘ blés qu’infpirent une politefle ingénieufe 
& le defir d’obliger & de plaire. Il dinoit 
chez le Duc d’Antin , minillre des arts ; 
à la fin du repas il vit fou portrait qu’on 
venoit de peindre, placé dans la falle, 
comme s’il eût été tracé en un inttant par 
une main enchanterelfe. 

Lorfqu’il alla voir la galerie du Lou- 
vre, une médaille qu’on frappoit roule à 
fes pieds j il la ramadè , & reconnoît fa 
tète : il voit fur le revers une renommée 
pofantunpied furie globe; on lui expli- 
que la légende , formée de ces mots de • 
Virgile : vires acquirit eundo : il ne put 
s’empêcher de s’en faire à lui-même l’ap- 
plication. 

On le conduifit à l’égUfe & à la mai- 
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fou de Sorbonne. On aflTure qu’il em. *— ■■ 
brafla la ftatue du cardinal de Riche- 1717. 
lieu , en s’écriant : „ Grand homme, je 
,j t’aurois donné la moitié de mes États , 

,3 pour apprendre de toi à gouverner 
•„ l’autre ” ! 

Les doéteurs de Sorbonne lui repré- jonra. 
fentèrent qu’il feroit aifé de réunir rég!ifeï’'^t- Vel. 
Rulfe à celle de Rome*, Pierre leur fit 
fentir que cette réunion n’étoit pas lî 
facile qu’ils le penfoient : mais que , s’ils 
•vouloient écrire au clergé Ruffe, il lui 
ordonneroit de leur répondre. On a con- 
fervé la lettre des dodeurs & les deux 
réponfes des prélats de Ruflîe. Mais de- 
•voit -on attendre de la correfpondance 
languiflante de quelques eccléfiaftiques 
ce qucn’avoit pu opérer, au concile de 
Plorence, de vives difcuflîons, les defirs 
d’un Empereur de Conftantinople & l’in- 
térêt peut-être ? Pouvoit-on efpérer de 
faire reconnoitre , par des moyens hu- 
mains , la fuprématie du Pape à une églife 
fière de fon indépendance , depuis qu’elle 
a cefle d’être foumife au Patriarche de 
Conftantinople ? La demande qu’on fai- 
foit au Tfar étoit à peu près la même , 
que fi l’on prioit le Pape de reconnoi- 
tre, dans les matières eccléfiaftiques, la 
fuprématie du Tfar & de fon fynode. 

Pierre avoit eu la poHtefle d’écouter 
avec douceur les repréfen tâtions de la 
Sorbonne & de lui lailTer des efpéraa- 
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— "^ ces ; mais , de retour dans fes États , il 
J717. fit du Pape liii-mème le principal perfon- 
nage d’une fête burlefque. Nous avons 
vu que déjà , depuis un grand nombre 
d’années, il s’étoit joué fouvent, dans 
Korb. des parties de débauche, du cheffilong- 
knberg. refpedé de l’églife Rulfe. Pierre s’a- 
, vifa en 1718 de tranfporter, fur la per- 
fonne du Pape , le ridicule qu’il avoit jeté 
fur le Patriarche. Il avoit à fa Cour un 
Voltaire-fou , nommé Zotof , qui avoit été fon 
maître à écrire. Il le créa Prince-Pape. 

Le Pape Zotof fut intrônifé en grande 
cérémonie par des bouffons ivres, qua- 
tre bègues le haranguèrent; il créa des 
cardinaux , il marcha en proceflîoii à 
leur tête. Les Rudes virent avec joie le 
Strah- Pape avili dans les jeu.x de leur fouve- 
leuberg. ; mais ces jeux indifpofèrent les 
Cours Catholiques & fur - tout celle de 
Vienne. 

Ces fêtes n’étoient ni galantes, ni ingé- 
nieufes : l’ivrclfe, la groflièreté , la cra- 
pule , y préfidoient. L’hittoire fe charge 
avec peine de ces détails qui dégradent 
le héros : mais elle doit peindre l’homme, 
en même tems qu’elle trace les adions 
d’un grand homme. 

. PCit-ellc n’avoir à tranfniettre à la pofté- j 

rite que quelques traits de mœurs grofliè- 

res, mêlés à des faits utiles [ou glorieux ! 

mais il eft des récits qu’elle ne trace qu’en 

frémiifant , & qu’elle eRkeeroit , fî la 

/ 

ve- 
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vérité qui lui commande ne lai ordon- — 
ivoit pas de les conlèrver. Tel eft celui 1717. 
du procès d’Alexis , jeune Prince plus 
foible que criminel» condamné à morc 
par fou père. 


I L I V R E V L 

L . 

E Tfarévitch Alexis Pétrovitch na- 
* rjuit le 29 Février 1590 , d’Evdokia- Pet. Vet 
!■ Phédorovna Lapo«khin,premièreépoufe 

s -du Tfar. Cette Princefle fut trop malheu- 

' reufe pour avoir trouvé des défenfeors, 

& le portrait de fon caradère eft parvenu 
■fr à la poftérité , noirci de tous les trait* 

\6 dont l’a chargé la haine de fon époux, 
i II paroit du moins certain qu’elle étoit 
coupable d’un crime bien pardonnable: 
celui d’aimer les ufages de fa patrie , & 
ri de voir avec douleur livrer au mépris 

g ce que fcs pères avoient le plus refpec- 

:i té. Mais les préjugés de cette Princeiîè 

)( infortunée durent avoir peu d’influence 

Il “fur le caradère de fon malheureux £!st 
il n’avoit encore que neuf ans , lorf- 
i -qu’elle fut reléguée dans le raonaftère de 

è- Souzdal. 

i! Pierre vécut toujours occupé de fes 

i voyages ou des guerres qu’il entreprit. 

Il Son hls , en quelque forte abandonné à 

J. Tome V* C 
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— " Im-mème. requt toutes les impreflîofiSr 

J 7 17. que voulurent lui donner les prêtres dç 
les moines appelés auprès de lui pour 
lui enfeigner la religion. Ils ne manquè- 
rent pas de graver dans fon cœur l’amour 
des vieux ufages , la haine des nouvel- 
les mœurs & l’horreur pour les étrangers 
que fon père honoroit de fa faveur. Ils 
trouvoieiit même dans les. livres faints 
des textes favorables à leurs préjugés , 
qu’ils regardoieiit comme des arts du 
- Ciel. 

Quand le Tfar donna enfin des gou- 
verneurs à fon fils , quand il les choiilt 
dans la famille même de fa propre mère, 
4I étoit trop tard. Le J^eune Prince étoit 
.prévenus il paroit aum que les deux Na- 
richkiii avoient eux - mêmes les préjugés 
& les vices qui firent dans la fuite le mal. 
heur de leur élève. 1.1 favoit qu’un grand 
nombre de vieux Boïars penfoit comme 
lui , & croyoit partager les fentimens de 
;la plus faine partie de la nation , parce 
qu’il penfoit comme la plus grande partie 
de la plus haute noblelfe. Il étoit affermi 
•par la raifon même dans quelques - unes 
de fes opinions i car il faut convenir que 
plufieurs des entreprifes de Pierre , & 
des nouveautés qu’il a introduites , ont 
été funeftes à la nation. Enfin fon carac- 
tère influoit fur fa manière de penfer , & 
fa pareffe lui faifoit préférer des itnœurs 
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I qui favorifoient dans le fouverain la mol-5Ë55Ë? 

, lede afiatique. 

Les eccléfialHques & fes autres confeiU 
liers fe rattachoieiit autant par le plaide 
que par les préjugés. Il buvoitavec eux, 

& fbn éducation ne lui permettoit pas de 
i connoitre d’autres amulèmens que ceux 

i de la débauche. Il eft vrai qu’il n’étoit pas 

5 plus coupable en s’enivrant avec des prè- 

, très , que fon pere qui buvoit avec des 

J bouffons & des courtifans corrompus : 

mais les compagnons de fes plaifirs grof. 
k fiers lui perfuadoient que le Tfar, atta- 

it qué de plufieurs infirmités , ne vivroit 

^ pas iong-tems, & que lui-même feroit 

il bientôt le maître de rétablir dans fes 

Etats des mœurs qui avoient été fi chères 
is à fes augulles ancêtres, 

l. On ne peut diflirauler qu’il n’aimoit 
il pas fon père; il éprouvoit la dureté de 

ic cè grand homme, il ne 1« voyoit jamais 

le qu’avec un vifage févère, le reproche à 

;e la bouche ; il connoiifüit les défauts de 

ie ce Prince, il étoit témoin de fes vices & 

\i ne fentoit pas tout le prix de fes talens. 

■s Le mariage de Pierre avec Catherine, la 

s tendreflepour cette nouvelle époufe, les ' 

J; foins attentifs, mais peut-être intéreffés 

t de cette Princelfe pour fon époux , fa 

1 , fécondité , la facilité qu’elle auroit à faire 

i préférer fes enfans au fils d’une femme 

5 devenue odieufe : tout cela aigriifoit le 

. caradère du jeune Prince. 

C a 
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— ■ L’hiftoire, qui trop fouvent acâloni- 

1718. nié les malheureux, & trop fou vent coii- 
facré les crimes fortunés , a peut-être 
traité avec trop de rigueur le coupable 
mais foible Alexis. Ilparoit certain que 
les foins de fes maîtres d’étude ne furent 
pas tout à fait perdus. Il deflinoit,il avoit 
quelque connoilllince des mathématiques* 

•il parloir & écrivoit l’allemand.^ Ces qua- 
lités acquifes avoient été relevées , dans 
les premières années de fa jeunelfe, par 
tille figure agréable. Enfin, un liecle 
plutôt , il auroit paifé dans fon pays pour 
un Prince aimable & favant. Mais il etoit 
ennemi de l’application, & fon ‘.père, 
adif, laborieux, dura lui -même, ne 
pouvoir foulfrir la molleffe dans les au- 

■ Pierre attribua l’indolence de fon fils 
à la vie oifive qu’il menoit à Moskou & 
à Pétersbourg. Pour lui donner plus d ac- 
tivité & lui faire prendre quelque con- 
jioilfance de l’art de la guerre , il leplaqa 
dans les gardes en qualité de lergent. M 
• ce rang nous paroît indigne de f heritier 
du trône , il faut fe rappeler que le 1 jar 
lui-mème avoit voulu être tambour. Il le 
conduilit avec lui dans plufieurs entre- ^ 
prifes. Pour le former aux aüaires civiles 
& politiques , il lui confia l adminiltra- 
tion de l’Etat en fon abfence , lorfqu il fit 
fa malheureufe campagne contre les 
Turcs. Alexis obéiffoit à fon pere en 
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fa préfence , mais toujours avec dé- ^— — 
goût. 171g. 

Pierre n’eut plus qu’une reflource pour 
corriger fou fils. Ce fut de le faire voya- 
ger en Allemagne, de lui procurer le com- 
merce des Princes de cette nation , & de 
lui faire çpoufer une PrincelTe étrangèrei 
Il trouva fon fils d’autant plus fournis à 
fes volontés , qu’il le menaqoit fouvent 
de le réduire à l’état monaftique. Alexis, 
en contradfant les nœuds du mariage, 
rendoit vaine cette menace>& efpéroiü 
que Ton époufe lui obtiendroit les bontés ’ 
de fon père. Ce fut dans ces fentimens 
qu’il époufa la PrincelTe de Brunfvick 
VolFenbutel, qui a mérité les fulFrages 
de la nation chez qui elle était née , & de 
celle chez qui , pour fon malheur , on lui 
choifit un époux. 

Ses vertus méritoient un fort plus heu- 
reux. Alexis ne remplit ni les devoirs 
d’un époux ni les promefles qu’il avoit 
faites a fon père. Il ne témoigna que du 
mépris pour fa refpedable époufe, & lui 
préféra une payfanne Finoife. La trille 
PrincelTe verfoit des larmes en fecret , & 
ne favoit pas fe plaindre. Une mélancolie 
profonde la détruifit lentement & la coii- 
duilît au tombeau. 

• On a imprimé, il y a quelques années, 
que fon époux Tavoit empoifonnée trois 
fois. S’il eût été coupable de ce crime, s’il 
y avoit eu même contre lui quelques pré- 

C 3 
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^ESSSfomptions , fon père n’auroit pas man- 
171g. que de l’eu accufer quand il lui fit faire 
fon procès. Alors il lui reprocha d’avoir 
manqué d’égards pour une époufe aima- 
ble i il n’auroit pas gardé le filence fur 
des empoifonnemens. Alexis fut un époux 
indifférent , groflîer , infidèle } mais il 
ne fut pas un empoifonneur. 

Sa jeune époufe lui avoit déjà donné 
nnePrinceffe, nommée Natalie. Elle mit 
ï2 0(fto-au monde le ii d’Odlobre i7if» un fils 
fere.Noii-qui requt le nom de Pierre.Mais fon corps, 
ftTie. épuifé par les peines de fon efprit , ne put 
foutenir les fatigues de cette couche , 
dès le fixièmejour, on défefpéra de fa 
vie. Pierre, malade lui -même, fe fit 

Î iorter chez elle. Elle lui fit les adieux 
es plus tendres, baigna fes deux en- 
fans de fes larmes & les lui recomman- 
da. Alexis étoit préfentà cette fcène tou- 
chante,& la regardoit d’un œil fec. Il prit 
les enfans dans fes bras, les porta dans 
fon appartement & ne revint plus , refu- 
lànt même à fon époufe mourante le plai- 
fir de le voir attendri. La malheureufe 
Princeffe ne cefla de fouffrir & de vivre 
5N0- que quatre jours après , le î2 Oftobre. 

Elle n’étoit âgée que de vingt & un ans , & 
veau ft. en avoit paffé quatre dans fa trifte union 
7 ^ avec le Tfarévitch. Elle fut inhumée , 1 e 
^7 même mois , dans l’égüfe de la 
citadelle de Pétersbourg. Son corps- ne 
fut point embaumé , parce qu’elle l’avoit 
défendu } mais fes funérailles furent celé- 
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brées avec toute la pompe que fon rang! 555 !" 
exigeoit ( ^ ). 

On a fait depuis de cette Princefle in- 1718. 
fortunée le fujet d’un roman. On a fup- 
pofé qu’elle étoit accouchée en l’abfencc 
de fon époux & de fon beau - père j que, 
d’accord avec fes femmes , touchées de 
fon malheur , elle avoit fait répandre le 
bruit de fa mort & avoit pris la fuite ; 
qu’Alexis, à qui l’on annonça que fon 
époufe venoit d’expirer , ordonna de l’en- 
terrer fans cérémonie , & qu’il fut aifé de 
fubftituer une bûche à la place de la Priiir 
ceffe. 

Enfuite, onia fait venir en France, 
d’où elle pafle à la Louifîane. Elle y époufe 
Un chevalier d’Aubant , gentilhomme 
fans fortune, & en a une fille. Elle revient 
à Paris, fe promène aux Tuileries & y 
eft reconnue par le maréchal de Saxe ; 
qui cependant , après tant d’années, ne 
devoit pas reconnoitre en une particulière 
qu’il appercevoit dans une promenade , 
une Princeife qu’il avoit pu voir autrefois 
à la Cour de Pologne. Elle fait encore de 
nouveaux voyages,retourneà Paris après 
la mort du chevalier d’Aubant, & l’on 
ignore quelle fut fa dernière retraite(’'f=*^). 


( ^ ) Mémoires pour fervir à l'hiftoire de l’Empire 
RufTien , fous Pierre le Grand , par un miniftre étran- 
ger. Z« Haye , 172Ç. 

Nouveaux voyages dans l'Amérique SePtentria* 

C4- 
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*— ■ Pour donner quelque vraifemblance à 
1718- récit romanefque , il a fallu changer 
toutes, les circonftances connues de la 
mort de la PrincelTe. L’auteur fuppofe 
qu’elle étoit grofle de huit mois , lorf- 
qu’Àlexis lui donna tant de coups de pied 
dans le ventre, qu’on la trouva évanouie 
& baignée dans fon fang } qu’après lui 
avoir fait éprouver ce cruel traitement, 
il partit pour la campagnes &que, dès 
le lendemain, fa malheureufe époufc 
trouva le moyen de s’évader. Mais oa 
iait qu’elle accoucha à terme d’un fils qui 
régna dans la fuite, qu’elle vécut encore 


ttttU , far M. le chevalier Bojfu. Paris, Veuve Du^ 
thefne, 1777. Cette anecdote avoiti?tédéjàiracontéc à 
•en près de la môme manière par M. Richer, dans 
B continuation de Aluderttey par M. l’abbé 

deMarcy. 

Pendant qu’on imprimoit mon hiftoire deRuffie, a 
paru un livre, intitulé: Piices intérejfantes ^ peu 
«omiuesy pour jervir à l’kijloire. Bruxelles. (Paris^y 
1781. On y trouve , à la page 108 , un extrait du 
Mémorial de AI. Duclos , Jecrétaire perpétuel de l’a^ 
eadémie Fronqoife, ^hiflorio^raphe de /Vowce.L’aneo- 
iote concernant l’époure du Tfarévitch y eft racon- 
tée avec les mêmes circonftances qu’elle l’avoit été 
par M. le chevalier Boftu , &par M. Richer. On y 
dit auffi que Pierre étoit alors dans un de fcs voyages, 
•ue la Princeffe accoucha d’un enfant mort , que le 
Tfarévitch , qui s’étoit retiré à la campagne après 
avoir maltraité fon époufe , manda qu’on enterrât 
l’enfant & la mère aujî tôt & fans cérémonie. La 
fauffeté de ces détails entraîne celle du fond. Enfin , 
ce qui diftingue le récit attribué à M. Duclos, c’eft 
qu’on fait épou fer à la Princeffe un M. de Moldack , 
après la mort de M. d’ Aubant. On ajoute qu’elle de- ' 
vint veuve pour la troifièmc fois , & qu’elle fe retira 
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dix jours après fes couches, & qu’elle" 5 !^* 
reçut dans fa maladie la vifite de fon 171g. 
beau-père & celle de fon époux. 

Elle ne fut pas enterrée fans cérémo- 
nie : elle ne fut même inhumée que fix 
jours après fa mort, & avec une pompe 
conforme à fon rang. Ainfi fon corps dut , 

refter plufieurs jours expofé fur un lit de 
I parade & le public dut lui baifer la main , 

I luivant Tufage de la Cour de Rulîie. Ce- 
I la détruit le conte de la bûche. Il ne 
1 faut pas non plus oublier qu’en Ruflîe 
i on n’enfevelit pas les morts : on les pare, 

I & l’on ne couvre le cercueil que lorfqu’oii 


à Vitry-fiir-Seine , à une lieue de Paris. Un particu- 
I lier curieux , a voulu voir l’extrait mortuaire de cette 
I dame de Moldack ou de Maldaque : il l’a levé à la Pa- 
i roilTe, & l’a fait infcrcr dans le Journal de Paris, 
feuille du 15 Février 1781. Il le trouve que la pré- 
» tendue Charlotte Sophie de Volfenhutel , fe nommolt 
I Dortie - Marie ~ Éiifabcth Danklfon. Âinfi l’extrait 
I mortuaire lui féal fait tomber l’anecdote. Le nom de 
I M. Duclos, & fa qualité d’IIiftoriographe de France, 
. ae doivent plus enimpofer,cn fuppofant que lui -mê- 
me ait écrit l’anecdote, il peut l’avoir confervéc, 
aufli bien que plufieurs autres qui fe trouvent dan$ 
fon recueil , & qui ne paroilTent pas moins hafardées, 
pour les examiner à loifir & les réfuter.Lcs conftruc- 
tions vicieufes , & les fautes de langue qui fe trou- 
vent dans fon récit , prouvent qu’il ne comptoit pas le 
publier »lans l’état ou on l’a trouvé après fa mort : car 
cet académicien aimoit fa langue, & fe piquoitde l’é- 
crire avec pureté. Enfin , j’ai moi-même encore dans 
mes papiers cette même anecdote, écrite de ma 
main , d’après le livre de M. le chevalier Boffu j & 
cela ne fignifie pas que j’en attelle la vérité. 
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—va le mettre enterre. On a «u devoir 
,Q réfuter ici une fable quiadejaete repe- 
tée trois fois,& qui pourroit, avec le tems, 

^TaTt qurvkuufp?^^^^^^ , Pierre ref- 
redla le filence qu’elle gardoit dans la 
douleur, & ne fe permit pas a lui- meme 
d’éclater contre fonfils. Il fe contenta de 
l’exhorter en fecret à changer de condui- 
te. Mais , dès qu’elle fut inhumee , il 
écrivit à Alexis une lettre remplie de re- 
proches. On croit devoir la rapporter 
• * 

■ Vous favez , & tout le monde fait 

avec vous , quels maux les Suédois ont 
faits à la Ruffie, jufqu’à ce que nous 
avons entrepris la guerre contre eux. 

Ils nous ont ôté toute communica- 
tion avec les autres peuples de l’Euro- 
pe, en s’emparant des places maritimes 

oui nous étoientnecejlaires. Vous la- 
“ u__ «/MIC Plies 


35 

» 
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93 
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Nous irtiiu*'» vx..... ^ 

qui nous a fait trembler nous-memes. 
Voi’àle fruit de nos travaux. 

Mais les grands avantages que nous 
Svons acquis me caufent moins de joie 
que de douleur, quand je vois que 
Z vous, monEls, vous rejetez tous les 
moyens de vous rendre capable dere- 

^ gner après moi. Vous ne pouvez vous 
* Ixcufet, nifurlafoibleaè de votre ef- 


33 

31 


Digitized by Googll 



B E R U s s I E. f9 

^ prit, ni fur celle de votre corps. DieuîüSEËS 
yi VOUS a accordé les dons naturels qui 1713. 
9, vous étoient nécelTaires , fi vous ne 
55 pouvez être compté parmi les hommes 
,, robuftes, vous ne manquez pas non 
•3 plus de forces fuffifantes. 

- „ Par nos travaux militaires , nous 
99 nous fommes tirés de notre ancienne 
9, obfcurité, nous nous fommes fait con» 

99 noître & même refpeéter des autres 
99 nations. Et vous , vous ne pouvez mè- 
9, me entendre parler de ces hautes en- 
95 treprifes. Je ne vous confeille pas de 
9, faire la guerre fans de juftes raifonsl 
95 mais je demande que vous en appre- 
9, niez l’art. Sans lui, on eft incapable 
95 de régner î car il faut qu’un fouverain 
i, fâche du moins défendre fa patrie. 

95 Pourquoi les Grecs font -ils] tombés 
9, après tant de gloire ? C’eft qu’ils ont 
„ négligé les armes. Ils fefor.t livrés au 
9, repos & à l’oifiveté, & ils font tombés 
95 fous le joug des infidèles. 

P „ Vous croyez qu’il fuffit d’avoir de 
,5 bons généraux: c’eft une erreur. Cha- 
9, cun obferve & connoit les penchans 
9, du maître. Si les füjets abandonnent 
9, aifément, à l’exemple du Prince, ce 
95 qui fit même leurs plaifirsi combien 
95 plus aifément encore rejetteront-ils les 
„ armes , qui font toujours lourdes a 
,5 porter, fi l’exemple ne les engage pas* 

» à en foutenirle poids? 
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„ Vous n’avc2 pas de penchant pour- 
les armes.Mais comment pourrez-vous 
commander aux autres ? Comment 
** faurez-vous quand il faut tes recom- 
” penfer, les punir? Vous ferez oblige 
” d’emprunter des yeux. 

^ Vous vous excufez fur ce que la de- 
Ucatelfe de votre tempérament ne vous 
** permet pas de foutenir les fatigues 
” d’un foldat. Excufe vaine. Je ne vous 
demande que de la bonne volonté ; & 
” un homme, même infirme en feroit 
” capable. Interrogez ceux qui ont con- 
** nu mon frère ( Fedor ). Son tempcra- 
” ment étoitbien plus foible que le vôtre. 
” Une pouvoir gouverner un cheval un 
peu vif, à peine pouvoit-il le monter ; 
” mais il avoir beaucoup d’amour pour 
” cet exercice, & il n’y eut jamais en 
RulTie de meilleure écurie que la henne. 
i Ce font moins les forces & les fatigues 
^ qui produifent de grands effets que la 
_ volonté. 

Vous objeélez que des fouvcrains 
' ont de grands fuccès dans la guerre , 

* fans entrer eux- mêmes en campagne. 
** Maiss’ilsnelafontpasenperfonne, ils 
** ont du moins le goût & l’intelligence. 
” Le dernier Roi de France n’a pas fait 

* par lui-même toutes les campagnes : 
« maison fait les grandes chofes qu’il a 

* faites , & fon goût ne fe bornoit pas 

* aux talens guerriers, Ilaimoit lesm©: 
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chaniquesjles manufadlures & les arts 
„ & fon règne a effacé la gloire de tous les 1 708, 
„ autres. 

„ Je fuis homme & mortel. A qui laif- 
„ ferai-je le foindeconferver & de finir 
„ ce que j’ai commencé ? 

„ Rappelez- vous votre opiniâtreté & 

55 votre dépravation. Combien de fois 
„ je vous ait fait des exhortations , com- 
,j bien de fois je vous ai puni, & combien 
,j il s’eft écoulé d’années depuis que j’ai 
„ dédaigné de vous rien dire ! Tout cela 
,5 a été fans fuccès. Il femble que vous 
,j n’avez de plaifir qu’à refter dans vos 
,5 appartemens , plongé dans l’oifiveté, 

„ étendu fur les couffins les plus mous. 

5, Ce qui peut feul vous plaire eft ce qui 
„ devroit vous faire rougir. 

,3 II eft tems de vous marquer enfin 
» ma dernière réfolution. Je veux bien 
JJ attendre encore quelque tems, pour 
„ voir fi vous vous corrigerez. Sinon, 

„ je vous exclurai de ma fucceffion , 

JJ comme on retranche un membre can- 
,5 grené. 

J, Parce que je n’ai pas d’autre fils, n’al- 
p lez pas vous imaginer que je ne vous 
„ écris que, pour vous effrayer. Siien’é- 
-jj pargne pas ma propre vie pour le bien 
■jj de la patrie & le bonheur de mes fujets,' 

J, pourquoi épargnerois-je la vôtre, dont 
P vous ne voulez pas vous rendre di- 
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gne?(=*f^) Je confierois plutôt l’Empire à 
y]i%. „ un etranger qui en feroit digne , qu’à 
„ mon fils qui ne le mériteroit pas 

Le Tfarévitch Pierre n’étoitpas encore 
né : mais il vint au monde quelques jours 
après. Cet évènement abattit le courage 
d’Alexis i il crut avoir perdu toute elpé- 
rance de monter fur le trône du confente- 
ment defonpère. Voici la réponfe 'qu’il 
lui fit. 

„ J’ai requ la lettre de Votre Majefté, 

„ du 27 Odobre lyif , qui m’a été re- 
,, niife après l’enterrement de mon épou- 
,, fe. Je n’ai qu’une chofeà y répondre ; 

J, fi Votre Majefté veut me priver de i 
„ la couronne, àcaufede mon incapaeû 
„ té , que votre volonté foit remplie. 1 


f 

( ) Dans la tradnâion francoîfe de cette lettre , 
qui a été publiée dans letems, on lit:,, Puifqueje 
•„ n’épargne pas ma propre vie pour ma patrie & le 
,, falut de mes peuples , comment pourrois-je vous 

épargner , vous qui ne vous en rendez pas- di- 
gne ” ? Cela peut offrir un fens plus doux, parce qu’il 
eft moins déterminé. Ne pas épargner quelqu’un , 
n’eft pas précifément la même chofe que ne pas épar- 
gner fa vie de quelqu’un. Mais j’ai traduitlittérale- 
ment la lettre de Pierre I, telle qu’elle eft inférée 
dans la vie de ce Prince , écrite en flavon , publiée à 
Venife , & réimprimée à Pétersbourg par les foins 
dcM. le Prince Stcherbatof. jetranferis ici la phra». 

original , en faveur de mes leâcurs Ruffes : ,, Por 
„ néjé iéjeli ia , zai moié otétcheftvo , i dlia blago:; 
,, poloutchiia moïkh poddannykh , fobftvennouioH 
„ moiou jizn ne ftchadou,to dlia tchégo,by ia vachou 
,, poftchadil , kotoroi vy fébia doftoinym zdélat ne 
„ khotcheté ’’. ? l’/ira F'elikago v Sanii Fc- 
ttrbourgué. tom, fl.Jhrm. 120* 


» 
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’j n VOUS en prie raêmeinftamment 
Il ,, car je vois moi- même que je ne fuis 171g. 

„ pas propre au gouvernement. Mon ef- 
K 5, prit eftbienaffoibli i & il fiiut l’avoir 
® „ dans toute fa force pour conduire les 

„ alFaires d’un État. Ma dernière maladie 
» „ m’a ôté les forces del’efprit&ducorps, 

» „ & je fuis devenu incapable de gou- 

î 5, verner tant de nations : celà exige un 

^ JO homme plus fain & plus fort que 
!i 55 moi. 

f „ Ain fi , après la mort de Votre Ma- 
i ,5 jefté, (à quiDieu conferve de lon^s 
« „ jours , ) quand je n'aurois pas un fre- 

i JJ re, commej’enai un, àquijefouhaite 
i JJ une fanté confiante , je ne recherche- 
„ rois pas la fucceflîon au trône. Je ne la 
. ,, demanderois jamais, j’en prends Dieu 

JJ à témoin , j’en jure par mon ame : en 
'j JJ foi de quoi j’écris ceci & je le figne de 
Il JJ ma propre main. 

I ■ „ Je recommande mes enfans à Votre 

,-j ,v Majefié. Je ne demande pour moi que 

II ,5 le fimple entretien , laiflant tout le reC. 

JJ te au jugement & à la volonté de Votre 

I JJ Majefié ”. 

^ Pierre ne fut pas content de cette ré^ 

I ponfe de’fon fils. Il lui écrivit encore le 
r J9 Janvier 1716, en ces termes: 

J ,5 Mon indifpofition m’aempêché de 

I J, vousdéclarer mes fentimens fur votre 

,j réponfe à’ ma première lettre. Je re- 
„ marque que vous ne parlez que de la 


S 
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TSasSEn fuccefîîon au trône , comme (î je vous 

J 7 I 8 . » avois demandé votre confentement 
,, pour une chofe qui ne dépend que de 
„ moi . . . . (*) Je vous ai marqué 
„ mon mécontentement de votre con- 
^ duite, & vouspafTez cela fous filence, 
„ quoique je vous aie fortement deman- 
„ dé uneréponfe fur cet objet. Je vois 
3, par la que les exhortations de votre 
„ père ne palfcntp-s jufqu’à votre cœur. 
,j C’eft pour cela que j’ai réfolu de vous 
,5 écrire encore pour la dernière fois. Si, 
3} de mon vivant, vous méprifez mes 
,3 confeils, comment les refpeélerez- 
3, vous quand je ne ferai plus ? Ëft - il 
33 poiËble de fe repofer fur vos fermons , 
33 lorfque vous avez. un cœur de pier- 
» re? . . . Quand vous auriez deifein à 
„• préfent de tenir votre promefle , ces 
3, -grandes barbes C } vous tourne- 
35 roient à leur gré & vous forceroient à 
33 rompre vos fermons. Leur oiliveté , 
„ leurmauvaife conduite, les éloignent 


(* ) On voit que Pierre avoit déjà tdopte' , fiir la 
fucceflion, le funefte principe dont Ü fit depuis une 
loi. ■ ! ■■ ■ ■ ' 

iC’O' Pierre I n’entend pas ici, parles longues 
barbes, les ecclefiaftiques : mais ceux des nobles, 
qui , par amour pour les anciens ufages, lailToient 
croître leur barbe. C’eft ce qu’il explique -lui- 
meme par la phrafe fuivante , quand il dit que ces 
longes barbes font à préfent éloignées de tous les 
«mplors. ■ ■ ■ 
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, I, à préfent de tous les emplois: ils erpè- 
, ,j rènt être plus heureux auprès de vous, 
j J, parce que vous leur montrez votre 
j » penchant pour eux. 

„ Je ne vois pas en vous cette rccon- 
» noiflance q^ue vous devez à un père. 
I „ L’avez vous aidé dans fes travaux, 

I „ dans fes fatigues , depuis que vous êtes 
j i, parvenu à l’âge de ritifon? Non, fans 
[ „ doute, & tout le monde le fait. Au 
„ contraire , vous blâmez , vous calom* 
„ niez tout le bien que j’aifait au détri- 
I „ ment de ma fantétcar je l’ai altérée 
„ pour l’amour, pour la profpérité de 
I J, mes fujets. J’ai de juftes raifons de 
„ croire que vous renverCerez tout , fî 
,j vous me furvivez. Je ne puis vous aban- 
I „ donner à vos caprices : changez de 
, ,j conduite, rendez-vous digne du trô- 
’ „ ne , ou entrez dane un monaftère. Par 
J » vous, je ne puis avoir de repos , fur- 
„ toutà préfent que mafanté s’alFoiblit. 

I n Qyand vous aurez reçu ma lettre , 
„ faites- m oi réponfe par écrit ou de vive 
' „ voix. Si vous ne le faites pas, je me 
„ comporterai avec vous comme avec 
,5 un malfaiteur”. 

Voici la courte réponfe que fit Alexis. • 

„ J’ai reçu hier de bonne heure votre 
J, lettre du 19 de ce mois: ma mauvaife 
„ faute m’empêche de vous faire une 
» longue réponfe. Je veux prendre l’ha- 
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,5 bit monaftique , & je demande pouif 
J, cela voire confentement”* | 

I 

„ De Votre Majesté * 
j5 Le ferviteur & indigne fils , 

„ Al EX El”.. 

Quoique le jeune Prince ne fût encore 
coupable que de défobéiflance & de mau- 
vaife conduite, il femble que le Tfaravoit 
déjà formé le deifein de lui intenter un j 
procès capital. On ne voit pas quels euf- , 
fentété les chefs d’accufation fur lefquels 
on eût pu appuyer une fentence juridi- , 
3 ue. Mais efin , qiie fignifient ces expref- , 
lions: ,5 Si je n’épargne pas ma vie, 

„ pourquoi épargnerois-je la vôtre ?... 

,5 je me comporterai avec vous comme 
„ avec un malfaiteur Elles font trop 
fortes s’il ne s’agiffoit que d’exclure le 
jeune Prince du trône pour caufe d’inca- 
pacité. Peut-être le père irrité mettoit-il 
quelque exagération dans fes menaces, 
pour corriger par la crainte un fils que 
les exhortations paternelles avoient trou- 
vé trop loug-tems infenfible. 

Le jour rnème de fon départ pour l’Al- 
lemagne , il alla voir le Tfarévitch. Il vou- 
loit favoir fi ce jeune Prince avoit pris 
enfin des fentimens dignes de fa haute 
deftinée. Il apprend que l’héritier d’un 
grand Empire , un Prince à qui le hafard 
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cd le fa naiflance réferve tant de peüples! 5555 ! 
à gouverner , s’obltine à vouloir pafler 1718* 
des jours inutiles dans l’anceinte obfcure 
d’un monaftère. Le Tfar cherche encore 
par fes confeils à relever cette ame ab- 
’ jede. Il lui ol&e à fuivre l’exemple de fà 
vie& le chemin que lui -même a tracé* 

Enhn il lui laifTe lix mois pour s’exami- 
oJ ner. Le Tfarévitch étoic alors au lit & 
feignoit d’ècre accablé de foiblefle ; mais 
ot dès qu’il fait que fon père eft parti, il 
1® retro'uve fes forces , fe lève & va dîner 
u| chez un fecrétaire d’État/ 

- Le tems que lui avoit donné le Tfar 
étoit écoulé, &il n’en recevoir aucune 
nouvelle direéle : il lui écrivit , le 2.7 
ifi Août I7i5,de Copenhague/parun cou- 
■■ lier exprès. Il lui demandoit fa dernière 
!!!■' réponfe, & lui ordonnoit de venir le 
iOi trouver dans huit jours , pour faire avec 
Il lui la campagne, s’il vouloir fe rendre 
digne de lui fuccéder au trône. Mais , s’il 
t' vouloir toujours prendre l’habitmonaf- 
6 tique , il lui marquoit de lui mander le 
m le lieu, le tems, le jour de fa retraite, 
n Le Tfarévitch avoit eu le tems de pren- 
dre des confeils. On l’avoit déterminé à 
iJ ne point renoncer à la couronne qui ne 
» devoir appartenir qu’à lui, mais àfeca- 
< cher quelque tems pour fuir la févérité de 
H fon père. 11 trompa le Sénat & fa maitref- 
• fe elle-même qu’il emmenoit avec lui. Il 
i leur perfuüda qu’il aUoit joindre fon père 
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!*à Copenhague: mais, dès qu’il fut hors 

g. des frontières , il prit le chemin de Vien- 
ne , & alla fe mettre fous la protedlion de 
l’Empereur Charles VI. 

' Ce fut à Amfterdam que Pierre reçut 
la nouvelle de l’évafion de fonfils. Il fit 
partir auffi-tôt-le capitaine aux gardes 
Roumiantfof, qui ne le trouva pas à 
Vienne, & qui apprit que le Tfarévitch 
ètoit retiré à Naples : leTfar y envoya le 
même Roumiantfof & le confeillerprivé 
Pierre ToKloi. Il les chargea pour fon 
fils d’une lettre datée de Sap , du lo Juil- 
let 1717. Elle eftplus douce que les pré- 
cédentes : on en fent la raifon. Son fil^ 
échappé de fes États, fe trouvoit fouftrait 1 
à fa puifianceiil vouloit l’y remettre, & j 
cen’étoitpas par des menaces qu’il pou- 
voir l’attirer. Il falloir le tromper par une 
feinte douceurj car , s’il reftoit dans les 
pays étrangers, il ne manqueroit pas d’a- 
gir, après la mort de fon père , pour ob- 
tenir fa fucceffion. Voici la tradudion de 
cette lettre. 

„ Mon cher fils, votre indocilité & votre 
„ mépris de mes ordres eft connu de tout 
,5 le monde. Ni mes difcours,ni mes cor- 
„ redions n’ont pu vous porter à fuivre; 

„ mes intentions. Dès que j’ai été éloi- 1 
55 gné de vous , vous m’avez trompé } & 
enfin , au mépris de vos fermens, vous 
„ avez poulfé votre indocilité jufqu’à 1 
prendre la fuite. Vous vous êtes mis >! ^ 
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lïf 0 comme un traitre,fous une pmteÆnn — m 
; j „ étrangère > chofe inouie, non feule- 171^, 
•it » ment dans notre maifon, mais même 
„ parmi nos fujets d’une condition dif- 
î3 » tinguée (*). Quel chagrin vous don- 
lii ,j nez à votre père î Quelle injure vous 
rj „ lui faites ! & quel déslioiineur à votre 
isi » patrie! 

t » J® vous écris pour la dernière fois : 
fl; » je VOUS ordonne de faire tout ce que les 
P » fleurs Tolftoi & Roumiantfof vous di- 
is „ ront de ma part& en mon nom. Mc 
iji „ craignez-vous?je vous alfure & je vous 
jj „ promets, au nom de Dieu & par le iuge- 
D ment dernier, que je ne vous ferai l’ubir 
fj „ aucune punition, &je vous aimerai 
j „ même encore plus qu’auparavant , fl 
’jf ^ vous vous foumettez à ma volonté, & fi 
0 n vous revenez ici. Si vous ne le faites 
lu „ pas , alors , en qualité de père , & par le 
j’j „ pouvoir que Dieu m’a confié , je vous 
,5 donne ma malédidlion éternelle pour le 
jf „ mal & le déshonneur que vous avez fait 
» à votre père, &,comme votre fouverain, 

J „ je vous déclare traître , & vous pro- 
j » tefte que je trouverai moyen de vous 
f, „ punir comme tel , en qui j’efpère le fe- 
, cours de Dieu pour la jufliice de ma 
. „ caufe. 


( M Si Pierre avoit remonté jufqu’à la grande 
dynaftie des fouvcrains tlefcemlans de Riirik , il au- 
roit trouvé que d«s Seigneurs & des Princes du üng 
s’étoieut mis fous une proteâûon étrangère. 
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s— Les députés trouvèrent Alexis à Naples 

^718. au château Saint-Elme Ils lui remirent 
la lettre de fon père , & l’alfurèrent d’un 
pardon abfolu s’il confentoit à retourner 
en Ruflîe. Il ne faut pas oublier dans tou» 
• te la fuite de ce procès, que Pierre lui-mè- 
me,dans fa lettre, juroit à fon fils de ne lui 
faire fubir aucune punition. Le jeune 
Prince héfitoit encore, mais le Vice Roi 
lui ayant déclaré,au nom de l’Empereur , 
qu’il devoit fans délai retourner vers fon 
père,il perdit toute efpérance &fut obligé 
de fe foumettre. Avant de partir, il écrivit 
au Tfar , pour le remercier de fa clémen- 
ce. Elle aîloit bientôt faire place à la ri- 
gueur. 

Le Tfarévitch arrive à Préobrajensko 
dans les derniers jours de Janvier 1718* 
ToHloi en donne auffi tôt avis au Tfar 
qui ctoit à Moskou. Le jeune Prince, 
d’après la lettre qu’il avoit reque & les 
fermens du fouverain, devoir croire qu’il 
alloit fe jeter dans les bras d’un père ten- 
dre & clément, qui oublicroit la faute 
de fon fils en voyant fon retour. Mais 
l’infortuné Tfarévitch étoit venu fe met- 
tre de lui-même fur le bord du précipice 
que lui avoit creufé la main d’un père. 
Les deux régimens des gardes ont ordre 
de s’emparer de toutes les portes de Mos- 
kou. Le Tfarévitch y eft amené : on le 
conduit fans épée au palais, où tous les 
..grands font aifemblés. A peine ilapper- 
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( Coït fon père , qu’il tombe à fes pieds 
J jdemande pardon de fa faute, & lui pré- 171g, 
n fente la lettre fuivante. 

^ „ Mon très clément fouverain & père, 

^ „ J’aiconfelfé ma faute devant vous , 

, „ mon Seigneur & père: je vous renou- 
ÿ j, velle ici par écrit la confellion de mon 
( „ crime, que je vous ai déjà envoyée de 
J „ Naples. Je confeife de plus àpréfent 
jj que j’ai enfreint les devoirs de fils & de 
fujet,en me mettant fous la protection 
„ de l’Empereur, & lui demandant fon fe- 
,j „ cours. J’implore mon pardon & votre 
J, ^ clémence. 

„ De Votre Majesté, 

b ■ 

ij • „ Le très-lbumis & mauvais cfclave, 

„ qui n’eft pas digne de fe nommer 

‘f 

„ votre fils , A L E X E I. 

J] 

^ L’exceflive févéritédu père excufela 
j baifeflé des exprellîons du fils. Le Tfar 
j 'répondit qu’il lui pardonnoit; mais que, 

J < par fa conduite , il a voit perdu le droit de 
J fuccèdcr au trône , & qu’il devoity re- 
, noncer publiquement. Quel pardon que 
, celui d’un père qui déshérite fon fils ! 

I d’un père qui a juré de ne faire éprouver 
I à fon fils aucqne punition , & qui le punit 
j en le privant d’un empire ! Le Tfarévitch 
^ ne réfifia pas : il figna fa rénonciation 
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— ronque en ces termes : 

1718. „ Je fouffigné confefle devant le faint 

’ J, Evangile, que , par ma faute envers 
,, mon fouverain & mon père, je fuis 
,j privé du droit à fa fuccelîion , ce 
„ que je reconnois être jufte par ma 
„ faute & mon infuffifance. Ainfi je 
,5 promets & je jure, par la divine Tri- 
„ nité & par le jugement de Dieu , que 
^ je me foumets en tout à la volonté de 
„ mon Seigneur & père , & quejamais 
„ je ne rechercherai , ne délirerai , ni 
„ n’accepterai la fucceflîon au trône, en 
^ quelque tems, ni de quelque manière 
„ que ce foit. Je reconnois pour véritable 
,5 & légitime héritier le Tfarévitch Pètre 
^ Pétrovitch » mon frère. Je baife la 
, fainte croix» & je ligne cet écrit de ma 
„ main. AMoskou, le 5 Février 171g. 

„ Al E XE I. 

Enfuite fut lue à haute voix une décla- 
ration par laquelle le Tfar, après avoir 
détaillé les fujetsde plainte queluiavoit 
donnés fon fils , ajoute qu’Alexis, parla 
fuite, «‘eft déshonoré, qu’il a formé de 
mauvais delfeins contre fon père , s’en eft 
montré rennemi , s’en eft rendu le calom- 
lomniateur , & s’ett rendu digne de mort: 
que cependant , par une clémence vrai- 
ment paternelle , il lui pardonne fon cri- 
me , Si l’exempte . de toute punition : 

mais 
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mats qu’à caufè de (bn incapacité & de fa*"*!" 
mauvaife conduite , il ne peut , en conf- 171g. 
cience , luilailfer le droit de fuccelfion 
au trône , puifquece feroit détruire , pat 
rinfuffiranoe du fils , tout le bien que le 
père avoit fait : qu’en coiiféquece , en 
vertu de fa puilTance paternelle & de foti 
pouvoir abfolu, il l’exclud de la cou- 
ronne , quand il ne refteroit même per- 
fonne de la famille régnante ; qu’il nomme 
pour fon héritier le Tfarévitch Pierre, 
malgré fa grande jeuneiTe : qu’il exige 
que fes fidèles fu)ets,fécUliers & eccléfiafi 
tiques, fallênt ferment devant les faints 
autels , fur les faints évangiles , & en bai- 
fantla croix , dereconnoître Pierre pour 
le légitime héritier du trône : qu’il déclare 
traîtres envers l’État & le fouvcrain, ceux 
qui voudroient jamais reconnoïtre Alexis 
pour fuccedeurà l’empire, ou l’aider à 
en prendre polfelRon. Cette déclaration 
étôit fignée delà main du Tfar. 

Ün fouVerain abfolu parloit : la plus 
Toumife remontrance eût été criminelle. 

Les miniftres, les officiers & les prin- 
cipaux citoyens firent & fignèrent le fer- 
ment dans la forme qui leur fut pref- 
crite. 

Le Tfar, le malheureux Alexis, les 
minillres, tous les alfiftans , fe rendirent 
à la principale églife , où la déclaration 
du fouverain fut lue encore une fois en 
préfence du clergé ralTemblé , qui prêta 

Tome V, D 
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1p rermcnt. Le Tfar fit enfuite à foii fiîj 
1718’ difcours aflez étendu fur fa defobeifi- 
fance & fa mauvaife conduite. On auroit 
cru que l’affaire étoit terminée & que le 
Tfarévitch étoit allez puni. Mais Pierre , 

^ à la fin de fa harangue prolixe, lui dé- 
clara qu’il n’obiendroit le pardon de tous 
fes crimes , qu’en déclarant toutes les cir- 
conftances de fa fuite , ceux qui la lui 
avoient confeillée ou qui en avoient eu 
connoilfance , & tout ce qui concernoit 
enfin cet attentat. La moindre referve, 
h plus légère réticence le rendroit indigne 
du pardon qui lui étoit promis. Alexis 
jura publiquement àfon père , fur la croix 
& fur l’évangile, de lui tout déclarer , & 
fut reconduit fous une fûre garde àPreo- 
Ibrajcnsko. 

Pierre ne fejouoit-il pas cruellement 
de fon malheureux fils ? 11 lui écrit à Na- 
ples qu’il ne le punira pas. Il le punit ce- 
pendant au moment de fon arrivée , en 
le'* privant de la fuccefîion au trône: & 
quand enfinle ieune Prince croit fon par- 
don acheté au prix d’un fi riche héritage, 
fon père lui déclare qu’il ne pourra l’ob- 
tenir que par un aveu détaillé de toutes 
fes fautes , aveu qu’on pourra toujours 
trouver incomplet î &, qu en livrant au 
bourreau fes amis & desperfonnes peut- 
être que la nature elle- même doit ren- 
dre facrées pour lui. ^ 

^ Un homme jufte & courageux n au- 
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mit -il pas pu , en apportant fa têteà^îSS'Ç*' 
Pierre & fe dévouant à la fainte équité , 171S. 
lui faire cette queltion; Un fouverain, 
qui auroit alfuré un coupable de fa grâce,- 
feroit-il julle , fi lorfque ce coupable fe- 
roit entre fes mains, il lui propofoit, 
pour obtenir cette grâce, qu’il n’ell: plus 
maître de retirer , des conditions qu’il no 
tient qu’à lui de rendre ülufoiresi' Ne fe- 
roit-il pas cruel , s’il faifoic condamner à 
mort ce coupable, parce qu’il auroit eu 
de mauvaifes penlées? Tel fut le procès 
& le jugement d’Alfcxis. 

Pierre éciivit de fa main plufieurs ar- 
ticles auxquels fon fils devoir répondre. 

,j Dans le tems de la grande maladie du 
„ Ifar, perlonne n’a -t il fait des olfres 
„ de fervice au Tlarévicch, en cas que 
„ fon père vint à mourir? » 

„ 1 a demande qu’il a faire de fe ren». 

„ fermer dans un couvent n’etoit pas fin- 
„ cère : de qui a- 1 - il pris confeil ? à qui 
„ s’elt-il confié? j 

„ A voit il formé depuis long- tems le 
„ projet de fa fuite ? Avec qui ei1a-t-il 
,, raifonnéde bouche ou par écrit 
„ qui a-t-il requ des fecours ? ‘ i » 

' A la première queltion , le Prince pro-^ 
tefta qu’on ne lui avoir fait aucune offre 
de fervice pendant la maladie de Ion père.' 

Mais les offres qu’on lui auroit faites au- 
roient- elles .donc été criminelles ? Efi ou 
^upable , pour promettre de fervir fid^ 

D % 
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— — lement l’héritter du trône , quand lè . 

J718. Prince régnant ne fera plus? On croie 
voir dans la queftion du Tfar , qu’il elfc 
difpofé à faire un crime au premier né de 
fes fils , d’avoir prétendu quelques droits 
fur fon héritage. On elt tenté defoup- 
qonner que cet héritage étoit depuis long- 
tems réfervé, dans le cœur du Prince, 
au fils qui pourroit naître de Catherine. 

- Dans la réponfe du Tfarévitch aux 
autres queftioiis , on voit que Kikin &]e 
' Prince Viazemski , lui avoient confeillé 
de fe retirer dans un monaftère, ou mê- 
me, s’il le pouvoir, de chercher fa sû- 
reté dans la fuite i mais qu’il n’avoitre- 
qu de fecours que du Sénat, du Prince i 
JVIenchikof & d’autres perfonnes qu’il 
étoit bien loin d’admettre dans fa confi- 
dence. D’ailleurs on ne trouve aucun in- 
dice de complot contre le Tfar. Les amis 
du jeune Prince l’avoient feulement raC. 
furé contre les fuites de toutes les renon- 
ciations au trône qu’on lui pourroit arra- 
cher. Ils n’avoient pas même de projet 
arrêté pour le placer fur le trône après la 
mort de fon père. Enfin , il n’y avoit au- 
cun plan de confpiration en fa faveur , ni 
pendant le règne du Tfar, ni après fa mort. 
C’eft un jeune homme qui craint l’exhé- 
rédation , & à qui fes amis font efpérer i 
qu’il ne perdra pas fon patrimoine. 

„ Allez dans un monaftère, luiditun 
joue Kikin, on ne vous clouera pas le 
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^ froc furla tète i vous pourrez toujours^Ë^Ü 
JJ le quitter Cela ne fignifie pas : „ j’ai 171g. 
,j des amis qui vous ôteront 1 e froc , pour 
„ vous mettre la couronne fur la tète , 

C’eif une efpérance & non pas un com> 
plot. 

LeTfarévitch avoitprié le Prince Dol- 
gorouki d’engager fon père à le délivrer 
de la qualité d’héritier du trône , &àlui 
permettre de vivre dans un apanage.Dol- 
gorouki lui rapporta quelques jours après 
que le Tftr avoit paru content de cette 
propofition. „ C’eft moi, ajouta -t- il, 

,j qui vous ai lauvé de la hache du Tfar 
Ce mot ne rendoit criminel ni Dolgorou- 
kiquil’avoit prononcé , ni le Tfarévitch 
qui l’avoit écouté. Ce n’étoit qu’un té- 
moignage des craintes que Pierre infpi- 
roit. Le fouverain a droit de punir des 
complots, mais non les terreurs qu’il 
excite. 11 doit fe contenter de la crainte 
ou de l’amour , & ne peut guère infpirer 
ces deux fentimens à la fois. 


. On voit, par un autre mot de Dolgo- 
s' rouki au Tfarévitch , combien Catheri- 
1» ne favoit tempérer la dureté de fon époux, 
ü „ S’il n’a voit pas avec lui la Tfaritle , dit 
JJ Dolgorouki , perfonne ne pourroity 

* JJ tenir , & moi tout le premier , j’irols 
^ JJ me renfermer dans Stettin”. 

Il n’y avoit d’ailleurs rien de remar- 

* quable dans les aveux du Prince, que 
Il quelques prédidions fuperllitieufes qui 

D i 
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» avoîent pu lui donner refpérance d? rè- 
jjig. gner bientôt. Le Tlarévitch de Sibérie , 
Prince Tatar defcendrUic de Koutchoum, 
lui avoir dit : „ au commencement de 
^ 1 année 1716, il y aura en Avril une 
,, grand’ révolution : ouïe ITar mourra, 
53 ou Pétersbourg périra; je l’ai vu ea 
J, fonge Un certain Alxandre Ser- 
gueïei'avoit prédit quele Tfar ne vivroit 
pas plus de cinq ans. 

Le Prince ajouta que , depuis fon éva- 
iîon , il n’avoit reçu diredement aucu- 
ne nouvelle de Kulfie ; mais qu’étant à 
Érenberg , le comte Schonborn luiavoit 
communiqué une lettre de Bleïer,réfident 
«le l’Empereur à Pétersbourg , qui mar- 
quoit qu'il v avoit du foulèvement dans 
l’armée du Mccklenbourg, fur-tout par- 
mi les gardes ; qu’ils en vouloient même 
à la vie du Tfar , 6c que, fuivant les bruits 
publics, leur projet étoit de renfermer 
Catherine & fon fils dans le même cou- 
■vein où étoit l’ancienne Tfaritfe ; de ra- 
mener celle-ci à Moskou, & de placer 
Alexis fur le trône quand 011 auruic dé- 
couvert fa retraite. 

Cette lettre devint un des plus grands 
incidens du procès , & n’ajoutoit cepen- 
dant aucune charge contre le Tfarévitch. 
Elle prouvoit bien qu’il avoit des parti- 
fans; mais il n’avoit avec eux aucune 
correfpondance : ce n’étoit pas lui qui les 
avoit excités à la révolte , il ne les con- 
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^ noiflbit même pas, il n’entretenoit auprès'?!'??^ 
d’eux aucun émilfaire ; enfin, il avoit 1718. 
des amis, mais il ne s’étoit pas fait un 
parti. ^ 

Le jeune Prince, dans fa confefîîon 
écrite, avoit bien déclaré les noms de 
quelques-uns de ceuxquilui avoient con- 
feillé de partir ou qui avoient eu connoif- 
fance de Ion départ : mais il en a voit ca- 
ché d’autres, fur-tout la Tfarevne Ma- 
rie, fa tante. On découvrit auili quel- 
ques circonftances qu’il n’avoit pas dé- 
voilées; & ces omiflions furent traitées 
comme autant de crimes. Mais à quel 
tribunal un accufé feroit-il condamné à 
. mort pour avoir cèle quelques circonftan- 
ces de fa faute, lorfque cette faute elle- 
même n’ell pas digne d’une peine capi- 
tale? 

Alexis avoit écrit de Naples au Sénat & 
aux évêques. Il avoit perdu les brouillons 
de ces lettres ; mais ils furent trouvés en- 
tre les mains d’Euphrofine, fa maitreffe. 
.C’étoit une jeune Finoife qui l’avoit fui- 
.vi dans fa fuite. Dans le fond , ces lettres 
ctoient innocentes : il ne cherche point à 
fe faire un parti,à indifpofer,à foulever les 
premiers ordres de l’État contre fon père: 
il les prie feulement de lui conferver fes 
droits. 

Sa lettre au Sénat étoit conque en ces 
termes : 

,j Je crois que vous n’avez pas été 

D 4 


Digitized by Google 



8o Histoire 

■!?„ moins furpris que toute la nation , âo 
g. „ mon départ de Rulïie & de ma retraite 
cachée dans des pays étrangers» Des 
perfécutions» des défagrémens coiici- 
nuels m’ont forcé à quitter ma chere 
patrie. Vous faver qu’au commence- 
ment de 1715 , cm a voulu me fait® 
prendre la tonfure monacale,, fans 
quejefufle coupable d’aucune faute. 
La bonté de Dieu m’a préfervé de cette 
humiliation & m’a procuré le moyen 
de m’éloigner de vous &de ma chère 
patrie, pour quelque tems; ce que je 
n’aurois jamais fait, fi je n’y euue été 
forcé. Je fuis bien à prélènt, & je me 
trouve en bonne fànté fous la protec- 
tion d’une perfonnepuiflante, jufqu’a 
ce qu’il plaife à Dieu de me rappeler 
dans mon pays. Je vous priedene mepoj 
abandonner alors. S’il arrive qu’on le- 
pande le bruit que je ne vis plus , ou 
quelrjue autre nouvelle qui tende i 
m’efiacer delà mémoire des hommes» 
n’y ajoutez pas foi ; car Dieu me con- 
ferve , & mes bienfaiteurs m’ont pro- 
^ mis de ne m’abandonner en aucune 
^ occafion. Je vis encore, & je vous 
fouhaite, ainfi qu’à tout mon pays* 
toute forte de profpérké. 

La lettre au clergé étoitprefque eonqu« 
dans les mêmes termes ; mais au lieu 
de cette phrafe : „ Je vous prie de ne me 
„ pas abandonner alors ” on y lifoit • 
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n Je vous prie de ne me pas abandonneras?*^ 
,, à préfent". Ce mot àpréjent pouvoit 1718* 
laire foupqonner le Prince de vues fédi- 
tieufes. il paroiifoit l’avoir hafardé dans 
fa lettre au clergé, parce^qu’il avoitplus 
de confiance dans les eccléfiatiques que 
dans les Sénateurs. Mais ce mot fufpetS 
etoit eliacé, rétabli & rayé de nouveau. 

Cette circonllance marque moins un def. 
fein criminel , que l’agitation d’un el])rit 
incertain. Ces lettres n’étoient pas par- 
venues à leurs adrelfes : elles avoient été 
retenues à Vienne. 

Pendant que Pierre inftruit le procès 
de fon fils , il apprend qu’Eudoxe , fa pre- 
mière époufe, répudiée, &religieufe au 
rnonaftere deSouzdal, fous le nom d’Hé- 
lène, a quitté l’habit de religion; que là 
propre fœur, la Tfarevne Marie , relé- 
guée dans le même couvent, eft d’intel- 
ligence avec cette Princelfe; que toutes 
deux ont eu quelque connoilfance du pro- 
jet d’évafion d’Alexis. Il fait amener à 
Moskou ces deux Princefles, leeonfef*’ 
feur d’Eudoxe , PArchevèque de Roftof 
Dofiphei, le Boïarin & général. Major 
Glébof & k Procureur du couvent de 
Souzdal. 

En mêmetems furent auflî conduits à 
Moskou ceux qui fetrouvoientmêlésdans 
Pa flfeire d uT far é vitch. On établit des corps 
de gardes fur les chemins, pour empêcher 
%ue perfonuene pûtfortir de Péteisbours 

Di- 
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gg — ^11 fut ordonné de vifiter fcriipuleuremenfe 

4713. ceux qui fe trouveraient fur la route de 
cecte ville & de les arrêter, à moins qu’ils, 
n’eulfent un palfeport de la main du Prin- 
ce ou des fénateurs. Les habkans de 
Moskou dévoient veiller les uns fur les 
autres, arrêter ceux qui voudroient 
fortir de la ville & les dénoncer au Sénat. 
La peine de mort & la confifcation des 
biens furent prononcés contre ceux qui 
n’obéiroient pas à cette loi. 

Par les interogatoircs qu’on fit fubir 
aux eccléfiadiqiies amenés de Souzdal, 
on découvrit que depuis neuf ans, la 
Tfaritfe Ludoxe avoit conqu une palîîon 
fort vive pour le général Glébof, que les 
deux amans s’étoient promis de s’époufcr, 
& avoient fait entre eux l’échange des an- 
neaux , ce qui répond à notre cérémonie 
des fiançailles. On apprit qu’elle avok 
été excitée à cette adion hardie par Do»- 
fiphei, archevêque de Rortof. Ce Prélat 
fuperliieux avoir vu enfonge qu’elle re- 
tourneroit bientôt à la Cour lous le rè- 
gne de fou fils. On découvrit aulii que 
la rfarevne Marie avoir fait préfent àEu- 
doxe d’habits féculiers. Pierre , l’ancien 
époux d’Eudoxe, rendit publique la hon- 
te de cette Princeife par un manifelte. 

On dit cfue la Tfaritfe, avant d’arrf- 
■ver à Moskou écrivit à fon époux une 
lettre fort touchante. Elle avoiioit qu’elle 
a’aYoitf wté ûx ujoimiy 
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tique ; elle imploroit foii pardon , 
lupplioit le Tfàrde lui épargner une mort i7ij>. 
jgnominieiife. Elle fubitplufieurs inter- 
rogatoires, & fut renvoyée au jugement 
du clergé. On lui laillà la vicj mais elle 
fut conduite & renfermée dans un Mo- 
iiallère du nouveau Ladoga, après avoir 
éiéflagelée pijr deux religieufes. 

Pierre oub!ioit-il donc qu’Eudoxe avoit 
ctéfonépoufei' Et, s’il s’en fouvenoit, 
pouvoif-il lafoumettreà tant d’ignorni- 
jiie Il publie fes foiblelfes , il fouffre 
que deux bourreaux femelles portent 
leurs mains fur une Princefle quia par- 
tagé Ton lit; il fait juger fa fœur & fou 
£ls comme des Icéîérars : quelles mœurs 
avoit confervées ce réformateur ? 

Il vouloir punir rarcbevèque de Rof- 
tof de fes dangereufes fuperllitions , & 
de ics li.iifons avec Eudoxe & Marie. Le 
clergé prétendoit n’avoir pas le droit de 
le dépofer. LeTfar demanda aux prélats 
s’ils avoient le droit de faire un évêque? 

Ils en convinrent , & il les força d’avouer 
qu’ils pouvoient donc aulîî le défaire, 
Dofiphei fut en eifet dégradé , & rémi» 
au br.as féculier. 

En même tems on interrogea les cort,. 
fidens du Tfarévitch. On apprit qu’A- 
lexis,api ès avoir tenu un jour d^ pro» 

• pos hardis, avoit aiouté: „ 3 vien^a 
^ utt tems(aù,daas Pabfence de n»on pèr«» 
à, je d3r»i u»/iaQt4j’cafeil!pdes€vfeattes$ 
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liste diront aux Prpes, qui le red'îfotttâ 
» leurs Faroifüens, & l’on ne placera 
1® trône même malgré moi. ” Il 
diioit aiïez fou vent; „ Luvenez- vous 
s» bien que Pétersbourg ne reliera pas 
» long-teras dans nos mains Quand 
le Prince devoit aller voir fon père , ou 
faire avec lui des vifites , on voir lancer 
quelque vaiifeau, il difoit : „ j’aimerois 
^ mieux être aux galères ou avoir la 
fieyre Telle fut la dépofiiioh d’Ivan 
Aphanafief. 

Celle d’Everlakof prou voit feulement 
que le Prince avoit oublié ou omis dans 
les aveux quelques-unes de les anciennes 
confidences , & qu’il prenoit fou vent des 
^edecines fans néceifité, pour éviter de 
le trou ver avec fon père. 

Le If Mars , plufieurs des aceufés fi>- 
Dirent leur fupplice à Moskou. Kikin » 
autrefois favori du Tfar, l’évêque Do^ 
Cphei , le Procureur du Monaftère de 
oouzdal & un nomme Roulf furent rom» 
pus vife. Le corps de Dcfîphei fut jeté 
au feu. Sa tête & celles de Kikin , du 
Procureur de Souzdal & de Roulf, furent 
expofees au bout de quatres perches. Glé- 
l>pM amant heureux d’Eudoxe& oificier 
^néra!-,rut empale au milieu de ce quarré. 
On aflure qu’il cracha au vifage du Tfaf 
qui venoit encore l’interroger, lorfqu® 
ce malheureux alloit expirer dans les 
tourmens. Un page qui avok teuté 
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fauver Kikin, & quelques religteufes ,55555 
reçurent le knout ou les batogues. Les 17 
autres accufés furent envoyés à Moskou 
fous une forte garde. 

Pierre fefélicitoit au milieu de ces hor- 
reurs , comme s'il fût échappé d'un grand 
danger. Qi^elqu’un lui faifaiit compli- 
ment fur ce qu’il avoit appaifé ces trou- 
bles nailfans: „ Qiiand le feu, dit- il, 

„ rencontre de la paille , il la brûle ÿ mais 
„ s’il rencontre du fer , il faut qu’il s’é- 
„ teigne ”. 

Ne diroit-on pas qu’il s’agpfloit de la 
révolte la plus redoutable,la plus difficile à 
calmer, loriqu’il n’y avoit pas même le 
commencement du plus léger complot. 

Un vieux prêtre rêve ce qu’il defire, une 
femme fe fait dire la bonne aventure 
pour favoir fi elle époufera fon amant} 
des valets murmurent tout bas dans une 
antichambre contre la dureté fantafque 
de leur maître i le fils de la maifon dit 
quelquefois des étourderies; mais n’agit 
pas ; il fuit enfin un père de mauvaife 
humeur & attend avec une fecrète irru 
patience le moment d’en recueillir la fuc* 
ceffion ; voilà le côté burlefque de ce 
procès: procès en effet terrible, parce 
qu’il s’agit de la famille d’un fouverain 
abfolu, qui veut fe venger par le fang 
de toutes ces niaiferies. 

Après l’exécution de Moskou , Pierre 
partit pour Pétersbourg. Ou crut que 

!, -J ...v‘ . . 4 *'• v*- . ^ ^ ' 1 • - 
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tou tes les recherches concernant la fuite 
g. du J farévirch étoient terminées, & que 
la colère du d'iar étoit enfin î'atislaite. 
Mais il ctabiit bientôt après une nouvelle 
commilfion , & fit alfembler au commen- 
cement de .loin les chefs du clergé, les 
principaux officiers de guerre, & ceux 
d’£ut civil. 

La maitrelTe d’Alexis fut interrogée, 
le Prince lui fut confronté. Ce quirélulta 
de plus grave de l’interrogatoire & delà 
conlVontation des deux amans , c’eft que 
’le Tfarévitch avoit écrit à Tfimpereur des 
plaintes contre Ibn père : encore n’avoit- 
il pas envoyé fa lettre. < 

Il fut interrogé fur ce qu’il n’avoitpas 
déclaré la confidence qu’il avoit faite de 
fon projet d’évalion à la Tiare vue Marie. 
Il répondit que c’écoit par oubli qu’il 
n’avoit pas d’abord nommé cette PrinceC. 
Le, & qu’enfuite il avoit gardé le filence 
dans la crainte de lui nuire. Mais ett-ce 
une faute capitale , de la part d’un neveu 
de ne pas acculer fa tante de quelques 
propos iraprudens , qui peuvètre feront 
punis comme des crimes i* 

•Il demanda dutems pour fe rappeler 
& mettre par écrit ce qu’il pourroic enco>- 
re avoir oublié: caroria déjà pu remar* 
quer que, dans ce procès, on fuivoit les 
formes infidieufes de l’inquifition. C’ch 
toitàPaccufé à chercher laborieufement 
fes.fautes , àT-ite des effibrts de- raéiuoi* 
xe pour les aggraver. Sua iunoceaco 
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tt dépandoit de fe déclarer , defe prouver*^!*!!!!; 
1! criminel. Ln oubli, une réticence inno- 17 ig, 
i cente ou même louiible , devcnoic un cri- 
|i me. Ou plutôt, épié, preiîc , furpris 
t de tous côtés, il ne pouvoit éviter (a 
iü condamnation. S’il tailoit lés fautes, 
iS fon iT’ence le rendoit coupable: s’il les 
dévoiloit, il étoit convaincu par fon 
;ti aveu. 

J Enfin, après deux jours derecueille- 
’i mentjceque le ITarévitch déclara de plus 
jjî grave , c’elt que , dans le tems de fa 
cS fuite, croyant que la mort de fon père 
étoit prochaine, parce qu’on le diloitat- 
taqué d’épilcpfie, il avoit formé le pro- 
jet de venir en Pologne , lorlqu’il ap- 
prendroitque le Tfar ne feroitplus ; que 
[tî. de là fon delfcin étoit de paifer en Ukrai- 
id '5 ne, où le général Bauer , fon ami, avoit 
'j-ji un corps d’armée j qu’il efpéroit être ai- 
dé alors p%r la Tfarevne Marie & parle 
clergé , & qu’il comptoir même fur la fa- 
0 veur du peuple , dontil lui avoit dit fou- 
y; vent qu’il étoit aimé. 

Pierre interrogea lui même fon fils. Le 
jeune Prince, vivement preflé -par un 
,jj( père dont il n’avoit jamais approché 
qu’en tremblant, déclara que par le mot 
,2f. àpréfcnt. , effacé deux fois dans fa lettre 
|j5 aux évêques, il avoit entendu qu’ilfan- 
•j, droit répandre cette lettre dans le public, 

'1,; pour intéreffer la nation à fon fort , corn- 
’,j. me il en avoit vu des exemples dans l’hiC» 

[jj toire : qu’enfuite il avoit eu des remords 
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■■•fur cette expreflion & ravoiteffàcee; (lue* 
g. quaad il avait entendu parler d’une 
vokedans le Mecklenbourg. il avoir dk 
avec vivacité : ,j Dieu veuille que cela ne 
,, finilfe pas comme mon père le voudrok 
„ bien! ” Il avoua que, fi cette révolte 
avoir été véritable , & que les rnecon- 
tens l’eudènt appelé, il auroit été les 
trouver pourvu qu’ils eulfent été aflei 
forts i mais qu’ilj n’avoit pas eu deifein de 
fe rendre auprès d’eux, s’il n’yétoitpas 

Voilà le plus grand errme du Tiare, 
vitch J & ce crime n’ell: qu’une penfée 
flottante, incertaine , qui n’a été confiée 
à perfonne. , 

Le ïfar ordonna au cierge & aux juges- 
^ commiflaires de fe rendre au fénat le 4 
Juin. On aifure que fouvent il paflbit des 
heures entières à genoux, priant Dieu 
de l’éclairer fur ce qu’exigeoiept les véri- 
tables intérêts de la RulHe. Heureux fi 

Dieu eût adouci fon cœur! 

Les juges vinrent au fénat le jour indi- 
qué, après avoir'entendu la meife. Le 
malheureux Alexis fut conduit devant 
eux par quatre bas - officiers. On lut à 
haute voix les lettres du Tfar à fbn fils, 
les réponfes du Prince, fes aveux, & 
toutes les pièces relatives à ce grand pro- 
cès. Après cet.e ledurej le Tfarévitch 
prononça qu’il étoit coupable, & futre^ 
conduit à la citadelle» 
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Lorfqu’il fut retiré , on lut une décla-^ggBS 
^ ration du Tfar au clergé, fignée de fa 1713* 
lj main , & conque en ces termes : 

JJ « V’^ous venez d’ètrc fuffifamment in- 
j „ formés du crime de mon fils contre 

JJ ^ nous, fou père & fon fouverain: cri- 

JJ 5, me prefque inouï dans le monde, 

J » Quoiqu’en vertu des loix eccléfialli- 
<jj „ ques & civiles, celles fur- tout de U 
. „ Ruflie, qui permettent même au fim- 

, » pie citoyen de juger fon fils, nous puif- 

jj fions nous établir feul juge de fon cri- 
> „ me i cependant la crainte de Dieu nous 

? „ arrête , & nous craignons de nous 

I? JJ tromper. Il eft naturel , en eifet , de 
^ „ voir moins clair que les autres dans fes 

„ affaires perfonnelles. Ainfi, comme les 
^ ,5 plus favans médecins n’ofent pas trai- 

„ ter leurs propres maladies i nous vous 
5, découvrons le mal dont nous fommes 
„ attaqués , & vous prions de donner 
^ ,5 toute votre attention à le guérir. Nous 

^ jj craignons la mort éternelle fi nous 
» voulons la guérir nous-mêmes } d’au- 
® „ tant plus que nous avons , d’abord par 
), écrit & enfuite de bouche , promis à 
''' » notre fils fon pardon , s’il déclaroit fin- 
* „ cèrement toutes fes fautes. Mais il s’eft 

,j rendu indigne de ce pardon, en fai fa nt 
’ ), plufieurs chofes de la plus grande im. 

‘ fi portance , & fur- tout fon defl’ein de 
' fi révolte & de rébellion contre fon père 
! U Si fou fouverain. £c quoique cette 
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„ affaire fait du reffort des juges féci^ 
„ liers , à qui nous allons la dénoncer 
par une loi exprefl’e, cependant, pour 
ne pas nous égarer, nous demandons 
vos avis & nous foumettons à la parole 
de Dieu qui ordonne d’interroger les 
eccléfiaftique fur la loi divine. Ainfi, 
ce n’efl pas une décifion que nous de- 
mandons aux membres du cierge > 
nous les prions feulement , comme 
interprètes de la parole divine , de nous 
montrer , "{lar le texte des faintes écri- 
tures, quelle peine mérite le crime de 

notre fils , crime énorme, qui a beau- 
coup de rapport à celui d’Abfalon.Vous 
devez me donner votre réponfe paf 
écrit, afin qu’elle ferve à nous règ^r» 
& que nous puilîîons, dans cette affai- 
re, mettre notre confcience en repos.... 
Nous vous proteftons, par le jugement 
de Dieu , que vous devez agir fans au- 
cun refped humain , fans pafîion & 
fans crainte ”, ^ 

La déclaration aux juges féculiers étolt 
à peu près femblable ; elle finiffoit en ces 
termes : „ Je vous jure par Dieu même, 
& par le jugement dernier, que vous 
ne devez avoir aucune crainte, & que 
vous devez oublier que vous jugez le 
fils de votre fouverain. Ne regardeiî 
pas la perfonne, mais jugez avec équité, 
& ne perdez ni votre ame ni la mienne» 
afin que nous foyons innocens au jour 
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^ du jugement terrible , & que notre 

* „ patrie jouillb d’un repos inébranlable”, jyig, 
^ En conféquence de ces ordres duifouve- 

* rain, raccuié comparoit le 17 Juin devant 
fes juges. II elt interrogé , & fes nou- 

: veaux aveux ne le montrent pas plus 

criminel. 

f II craignoit tant de ne pas fe rendre 
' aflez coupable , que , dans un autre inter- 

* rogatoire, il chercha à fe relTouvenir de 
® fes anciennes confellions, ne ié croyant 

pas permis de cacher a fes juges ce qu’il 
5 avoit dévoilé dans le tribunal de la péni- 
'i tcnce. 11 déclara qu’en fe confelfant à 
'5 lakof Ignatief, il s’étoit accufé de fou- 
< haiter la mortà fon père, & qu’lakoflui 
^ avoit répondu : „ Dieu vous pardonnera; 

^ „ nous la lui fouhaitons aulfi”. Il avoit 

- appris de ce même direéleur , que le peu- 
ît pie , en buvant à fa fanté , l’appeloit l’eG 
îi pérance de la Ruflie. 

Dans ce procès où tout eft fingiilicr, 
où tout ell contre les bonnes loix, où 
:( tout eft affreux ; voilà le pénitent qui 
e dénonce fon confeffeur. Le confeifeur eft 
li interrogé : il convient des indifcrétions 
ï dont on l’accufe; mais il a oublié qu’el- 
les étoient les perfonnes dont il vouloit 
1 parler , en difant de la mort du Tfar : 

a ,j nous la lui fouhaitons aulfi Il ne fe 

î relTouvient pas non plus des gens qui , 
i en buvant à la fanté du Tfarévitch , l’ap- 
i peloient l’elpoir de l’État. Ainfi le bon & 
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—^honnête lakof n’a rien oublié , ne nie rien 

1718. de ce qu’on va lui imputer à crime ; mais 
il a oublié toutes les perronnes que fa 
dépofition f'croit traiter en criminels 
d’Etat. 

Des flots de fang auroient coulé en 
Ruifie par la main des bourreaux , fi tous 
les accufés avoient été aufli foibles qu’A- 
lexis. Que par exemple le conFeii’eur lakof 
eût nommé ceux qui fouhaitoient la mort 
du Tfir, ou qui appeloieiit le Tfarévitch 
l’efpérance de l’État, & que ceux-ci en 
' eufl'ent déclaré d’autres à leur tour, il 
femble que les bourreaux auroient man- 
qué pour le fupplice des coupables. 

Le 21 juin les chefs du clergé donnè- 
rent leur fentiment par écrit fur le délit 
du Tfarévitch. Ils choient d’abord ces 
paflages de fexorde : „ refpede ton père 

,5 & ta mère Tu ne maudiras point 

„ le Prince de ton peuple. . . Que celui 
„ qui aura frappé fon père ou fa mère , 
,, meure dè mort, &c. ” Ils rapportoient 
rhiitoire d’Abfalon , ils propofoient 
l’exemple de Jéfus-Chrift qui s’eft fou- 
rnis à fon père, & les préceptes du Sau- 
veur , qui a ordonné de rendre à Céfar 
ce qui appartient à Céfar i enfin ils ci- 
toient plulieurs autres palfages tirés de 
l’ancien & du nouveau teftament; 
après avoir fournis le jugement de ce 
grand procès à la prudence du fouve- 
rain , ils continuoient en ces termes : 
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^ Si notre Monarque très- clémenttïSïüS 
^ veut punir le pécheur fuivant la grau- 171g. 
^ (^eur de fa faute > il a fous les yeux les 
^ exemples que nous lui préfentons , & 

^ que nous avons tirés de l'ancien tefta- 
jt ment. S’il veut fe livrer à ia clémence 
» il a l’exemple de notre Sauveur lui- 
9, même, de Jéfus-Chrift, qui reçoit 
» l’enfant prodigue qui s’eft repenti ,qui 
^ renvoie en paix la femme adultère » 

9) elle qui , fuivant la loi , devoir être 
9, lapidée , & qui aime mieux la bonté 

9, que le facrifice Il a auili l’exem- 

99 pie de David , qui voulant épargner 
9, fon fils & fon perfécuteur , dit à fou 
^ général Joab, & aux autres capitaines 
„ qui marchoient contre lui : éparÿne» 

^ monfils Ahfalon. Le père voulut l’épar» 

9) gner , mais la juftice de Dieu ne l’é- 
9, pargna pas. Enfin le cœur du Prince 
99 eft dans les mains de Dieu : qu’il choi- 
„ filTe le meilleur parti”. 

Cet écrit étoit figné de huit prélats 
de trois archimandrites & de deux doc- s 
teurs. L’archevêque de Rézan figna le 
premier : il avoit le malheur d’être lui- 
même compromis dans le procès du Tfa- 
révitch, pour avoir fait dans un fer mou 
réloge de ce Prince. • 

Le confeiller privé Tolftoi alla faire 
encore au Tfarévitch , de la part de fon 
père, les queftions fuivantes, qui étaient» 
fiu moins inutiles : 
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„ Pourquoi il n’avoit pas voulu fuivre 
i/ig. ,5 pere & remplir fes volontés V S’il 
J, ne fa voit pas que c’étoit une indcceu- 
,, ce, un péché, une honte que la défo«: 
5, béiiiance ? 

„ Pourquoi il avoit vécu dans l’indo- 
5, lence & fans craindre aucune puni- 
55 don ? 

„ Pourquoi il avoit cherché la fuccef- 
55 (ion par une autre voie que Pobéilfan- 
5, ce , comme fon père l’y avoit engagé”? 

A ces queftions puériles , Alexis répon- 
dit avec la fimplicité d’un enfant : qu’il 
favoit bien que In défobéijfance étoit un 
péché ; mais que , livré dans l’enfance 
aux nourrices & aux filles de chambre, 
il'ii’avoit appris d’elles qu’à mentir & à 
s’occuper de vains amufemens : qu’en- 
fuite il avoir eu pour gouverneurs le 
Prince V’iazemski & les deux Narichkin, 
de qui il n’a voit rien appris de mieux: 
que lorfque fon père lui avoit fait appren- 
dre l’allemand , il ne s’étoit donne que 
^ , par force à cette étude & l’avoir fort né- 
gligée ; que tVlenchikof , à qui fon père 
l’avoit confié depuis , avojt eu fur lui 
plus d’attention ; mais qu’en l’abfence 
de ce vigilant gouverneur , Viazemki 
& les Narifchkin flattoient fon goût pour 
la parelfe & partageoient avec lui fes plai- 
firs : qu’il n’en avoit pas de plus doux que 
de fe trouver avec des popes & des moi- 
nes & de s’enivrer avec eux : qu'accouf 
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i* tumé à vivre avec ces fortes tîe gens,f"^^ï 5 
^ c’étoit eux qu-il refpeéloit <Sc quMI prenoit 1718* 
^ pour modèles : que par eux il concevoit 

> chaque jour plus d’éloignement pour le 
métier des armes & pour les autres occu- 

> pations qui conviennent à un Prince : 
qu’il étoic enfin parvenu à ne plus fou- 
tenir la vue de fon père & à fouhaiter 

i d’en vivre éloigné : que, devenu plus 
0 ; libre lorfque le foin de l’adminifiratioti 
lui fut confié , il fe livra encore plus à fes 
5 * goûts & à fon commerce avec les prêtres 
i & les moines: qu’il étoit aifermipar Ki- 
]i kiii dans fa manière de vivre : qu’en- 
n yoyé par fon père dans les pays étrangers, 
î il y avoit un peu profité, mais fans cor- 
1 riger cependant fon caraélère dépravé. 

H* C^ue c’étoit ce mauvais caradtère qui 
lî l’avoit empêché de redouter la punition 
H) paternelle: qu’il craignoit Ton pere, mais 
SI non pas d’une crainte filiale: qu’à l'onre- 
n- tour d’Allemagne il s’étoit blelfé la main 
ü’ d’un coup de piliolet pour n’ètre pas 
é obligé de defîîner devant fon père : qu’in- 
r( temgé par le Tfar fur la manière dont 
!ii il s’étoit blelfé, il n’avoit pas voulu dé- 
f dater la vérité ; ce qui prouve qu’il n’a- 
i Voit pas une vraie crainte filiale. 

( Que s’étant de plus en plus éloigné du 
■ bon chemin & de l’imitation de fon père, 

I il n’avoit plus penfé à fe procurer le trône 
’ que par une mauvaife voie : qu’il avoit' 
déliré d’y parvenir par la force d’un fe- 
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EËSïSScours étranger : & que , fi ceux qui aU^ 

17 * 8 . roicnt favorifé fon delîeiii lui avoient i 
demandé par reconnoiirance une armée I 
Kull'e, ou des fommes d’argent confidé- 
rables, il les auroit fatisfaits en tout, & 
auroit fait de grands préfens à leurs mi- 
nières & à leurs généraux: qu’il auroit 
entretenu à fes frais les troupes qu’on 
lui auroit fournies pour remplir fon pro- 
jet, & qu’il n’auroit jamais cru les payer 
trop cher. 

La fimplicité enfantine de toute cette 
dernière déclaration eè précieufe : elle 
prouve que le Tfarévitcn pouvoit avoir 
les vices & la grolîièreté d’une mauvaile 
éducation , mais qu’il ne pouvoit être cri- 
minel. Ce n’eft pas ainlî que fe déploie 
l’ame forte d’un fcélérat capable de mé- 
diter de grands forfaits politiques , d’en 
nourrir long-tems le projet, d’en pré- 
parer l’exécution, de les commettre en-, 
6n. Qiie pouvoit entreprendre un hom-, 
me alfez timide pour endurer la douleur 
d’un coup depiftolet, dans la crainte de 
delHner devant Ibn père. 

Mais que feroit-ce , fi fes aveux les plus 
forts lui avoient été didés, arrachés, 
extorqués i fi l’on avoit mis à profit fa 
timidité , fa foibleife, pour le forcera fe 
montrer plùs coupable qu’il nel’étoit en 
eifet?Si ) chaque jour des mauvais traite- 
mens nouveaux fatigiioient , domptoient 
fa patience , & l’obligeoient à faire les 

aveux 



DE Russie. 97 


lUi 

:i)! 

à 

&■ 

ï 

:oii 

’oi 

ctt! 

elf 

vùt 

■ai'! 

ci> 

i!oi! 

ni!- 

d'ci 

f 

eii 

,oft 

let' 

ef 

pici 

le!' 


aveux qu’on exigeoit de lui? fi l’on em- — — ■ 
ployoit même les tortures pour vaincre 171g. 
la réfiltance? fi Tes cris & le bruit des 
coups qu’il recevoir étoient entendus par 
un prifonnier qui étoit en mèm e tems 
dans la fortereife & qui a dévoilé depuis 
cet odieux l'ecret? fi le Tl'ar lui -même 
étoit le fpedateur & peut-être le minif- 
tre des tourmens de fon fils ? On ne peut 
s’empêcher de rapporter cette tradition : 
mais elle afflige l’humanité qui fe plaît' 
à la révoquer en doute j elle femble en 
même tems choquer la vraiferablance. 

Peut-on croire en effet qu’on eût ren- 
fermé fi près d’Alexis un prifonnier à qui 
l’on eût enfuite rendu la liberté ? N’au- . 
roit-011 pas fait périr dans la prifon ce 
dépofitaire d’un fecret dangereux ? Un 
Prince capable de traiter aiiifi fon propre 
fils auroit-il épargné un homme obfcur? 

Elt- ce avec tant d’imprudence que fe 
commettent ces horreurs, qu’on a trop, 
iong-tems appelées des coups d’Etat? 

Mais, d’un autre côté 5 eft-ce bien de 
fon propre mouvement que le Tfaré- , 
vitcli a fait cette déclaration abfurde," 
qu’il auroit bien pu aller fe joindre aux 
révoltés du Mecklenbourg, s’ilsavoient 
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été les plus forts , & qu’ils l’euffent ap- 
pelé : & cet autre aveu , qu’il auroit ac.- 
cordé tout ce que ceux qui l’auroient 
placé fur le trône euffent exigé de lui? 
Eft-ce bieu fans y être contraint par au- 
Tomc V. E ■ 
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— i cune violence qu’il a révélé fa proprfe 
1718* conf^eiEoii? Ces confidences de fes pen- 
fées les plus intimes , de fes rêveries fugi- 
tives , qu’il fait à des juges acharnés à fa 
perte, portent le caraVflére d’une impru- 
dence ftupide , ou d’un aveu arraché par 
la force. 

Croira-t-on qu’il ait fait fincèrement 
& de lui- même l’éloge des foins que 
Menchikof avoit pris defon éducation; 
lorfqu’oii fait d’ailleurs que Menchikof 
approchoit de lui tout au plus trois ou 
quatre fois par an, &ne lui parloit qu’a- 
vec le ton du mépris le plus dur & le 
plus outrageant? Si on le contraignit à 
louer le favori de Pierre, lami de Ca- 
therine, ne peut on pas lui avoir didlé 
de même tout ce qu’on vouloit lui faire 
dire ? 

Tels font les doutes qui fe préfentent 
d’eux-mèmes à l’efprit, & qui peut-être 
ne feront jamais réfolus. 

Ce qui n’eft pas douteux, & ce qui ell 
déplorable, c’ell que les juges du Tfaré- 
vitch, quoique ce Prince ne fût coupa- 
ble que d’imprudence & d’indifcrétion , 
le condamnèrent , d’une commune voix , 
à la mort. Nous allons traduire , dans 
toute leur horreur , les principaux arti- 
cles de leur prononcé. 

„ En l’année 1718 •> le 24 Juin, par 
^ ordre exprès de Sa Majefté Tfarienne, 
^ Ügiié de fa main Nous foudignés 
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miniftres fénateurs , État militaire I 
& civil. ... Quoique fuivant la loi de 1715. 
l’Empire de Rulfie , & comme fujets 
naturels de Sa Majefté Tfarienne , il 
ne nous appartient pas de faire ce qui 
dépend uniquement de la volonté illi- 
mitée de Sa Majefté , dont la puilfance 
vient de Dieu feul & n’a point de bor- 
nes , & que par conféquent elle feule 
puilfe porter ce jugement; cependaart 
pour obéir à l’ordre fublime de Sa Ma- 
jefté Tfarienne , notre fuprème Sei- 
gneur , après un fain examen , fur no- 
tre confcience chrétienne , fans crain- 
te, fans complaifance , fans acception, 
de perfonne, ayant devant nous la loi 
de Dieu... Nous avons coikIu & arrêté 
imanimément, & fans coinradidtion , 
que le Tfarévitch Alexis , par l’atten- 
tat & le crime commis par lui contre 
fon père & fon fouverain , eft digne 
de mort. Car , quoique Sa Majefté 
Tfarienne, par fa lettre envoyée de 
Spa au Tfarévitch. . . lui ait promis 
fon pardon., s’ilrevenoit de bon gré... 
cependant il s’en eft rendu indigne en 
ne rev^nant'pas volontairement, com- 
me il eft amplement conftaté par le 
manifefte du ^ Février 1718 9 impri- 
mé & publié par oukaze de Sa Majefté 
Tfarienne. Il eft vrai que lorfque , le 
Février , le Tfarévitch fut introduit 
dans lâ falle d’audisnjce à Moskou , Sa 
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Majefté Tfarienne eut pitié de lui, 
comme d’un fils qui demaiidoit grâce 
& imploroit Ton pardon, & qu’il le lui 
promit: mais fous la condition que le 
rfarévitch déclareroit , fans rien cèler, 

CO qu’il avoit fait & ce qu’il avoit eu 
deliein de faire jufqu’à ce jour con,^ 
tre Sa Majelté Tfarienne , tous ceux 
qui l’avoient aidé par des effets ou par 
leurs confeils, ou qui avoient été inf. 
truits de fes projets: ajoutant que s’il 
^ardoit le filcnce fur quelque fait où 
lur quelque perfonne, fon pardon de- 
meureroit fans effet.... Non feule- 
ment il a gardé le lilence fur un grand 
nombre deperfonnes, mais même fur 
les faits les plus graves & les plus cri- 
minels , principalement fur fon deffeia 
de rébellion contre fou père & fei- 
gneiir , & fur fon ambition déjà con- 
que depuis long-tems , de fe procurer i 
le trône de fon père , même du vivant 
de ce Prince , par différentes rufes & 
de mauvais moyens i mettant fon efpé- 
rance dans le bas peuple, & fouhaitant 
la mort prompte de fon fouverain. . . 

Par là il a perdu le pardon que fon père 
& feigiieur lui avoit promis , s’il fai- 
fait un aveu général en préfence de 
Sa Majefté Tfarienne, des ordres ecclé- 
fiaftiques & féculiers , & devant les 
juges commilfaires . . Un projet auffi 
criminel & prefque inoui dans le mou- 
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^ de, de donner la mort à fon fiiprème »*— 
j3 feigneur, le père de la patrie, à l'on 1718. 
„ très-clément père fuivant la chair, ell 
„ digne de mort. . . 

• „ Et quoique, comme efclaves & fu- 
„ jets , nous prononcions cette décifion 
,3 dans toute la triftefle de notre cœur & 

,3 les larmes aux yeux, confidérant qu’il 
,3 ne nous convient pas, à nous qui fom- 
,3 mes fournis à la puilfance monarchique, 
de porter un tel jugement, & fur- tout 
,3 contre le fils de notre clément fouve- 
33 rain : cependant comme c’elt fa vo- 
33 lonté que nous jugions, nous décla- 
33 rons ici notre julte opinion & notre 
33 jugement, dans toute eette pureté & 

3, cette confcience chrétienne , avec la- 
„ quelle nous efpérons comparoître au 
33 jugement jufte 8 ç terrible du Dieu tout • 

33 Puilfant. D’ailleurs nous foumettons 
33 cette décifion à la volonté & à la puif- 
33 fance illimitée de Sa Majefté Tlârieii- 
,3 ne, notre très-clément Monarque”. 

Ce jugement fut fignépar quatre-vingt- 
neuf officiers de dilf'érens grades dans 
l’État militaire , & par trente -cinq mi- 
niftres & autres perfonnes de l’État civil. 

De ces cent vingt- quatre juges , il ne s’en 
feroit pas trouvé un feul qui eût figné 
la condamnation d’Alexis, s’ils eulîënt 
été libres, s’il eulfent ofé obéir à la voix 
de leur confcience. Mais tout trembloit 
fous le Tfar : on. ne connoiifoit d’autre 

E ? 


Digitized by Google 



loa Histoire 

d’autre juftice que fa volonté, lî eft 
1718* vrai qu’en apparence il avoit lailfé une 
entière liberté aux juges : mais ils favoient 
bien ce qu’ils dévoient prononcer pour 
lui plaire , & facrifièrent le jeune Prince 
à la crainte de la difgrace. C’eft une honte 
pour la Ruflie & une preuve que le Mo- 
narque avoit avili, par la terreur, les 
âmes de la nation , qui fe font relevées 
fous un gouvernement plus doux. 

Le Tfarévitch a la fimplicité de décl»» 
rer qu’il s’ertaccufé en confeffion d’avoir 
fouhaicé la mort de fon père 5 & , fur cet 
aveu , il eft traité de patricidc. Il eft vrai 
qu’il a déclaré auflt qu’il fe feroit joint 
aux rebelles du Mecklenbourg : mais ce 
n’eft point un projet arrêté , une idée fixe, 
un commencement de complot : ce n’elt 
qu’une fimple penfée, une vue intérieure 
& paifagèrej il ne s’en eft ouvert à pec- 
fonne j. il s’y eft d’autant moins arrêté , 
qu’il ne croyoit pas devoir la mettre à 
exécution. Quel homme ne périroit pas 
du dernier fuplice, s’il devoir être jugé 
fur les penfées , qui fe font otfertes à fou 
efprit? Si des penfées, qui fuient com- 
me l’éclair, dévoient être punies comme 
leur exécution? 

Le Tfarévitch fut amené le lendemain 
dans la chambre du fénat : il y renouvela 
devant les juges l’aveu de fa faute : on 
lui lut fon jugement, & il fut reconduit 
dans fa prifon. 
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Lefaififlement, l’agitation, l’image de! 5 S 5 ï! 
la mort & d’une mort ignominieuse, 1718* 
firent tomber le jeune Prince en apo- 
plexie. On vint, dès le matin, apporter 
cette nouvelle auTfar, & , quelques heu- 
res après , on lui annonça que fon fils 
étoit en danger. Pierre fit affembler les 
grands dans fon palais & refta avec eux, 
jufqu’à ce qu’un troifième courier lui 
apprit qu’il n’y avoit plus d’efpérance , 
que fon fils ne pafleroit pas la foirce, & 
qu’il demandoit avoir fon père. Le Tfat 
partit aufli tôt , accompagné des grands 
qui fe trouvoient auprès de lui. Dès que 
le Tfarévitch le vit, il lui dit en pleurant, 
qu’il avoit péché contre Dieu Si contre 
fon père , qu’il n’efpéroit pas guérir de 
fa maladie , & que , quand il en revien- 
droit , il étoit indigne de vivre. Il pria 
fon père , au nom de Dieu , de lever la 
maledidion qu’il lui avoit donnée à Mos- 
kou, de lui pardonner fes fautes, de lui 
donner fa bénédidion paternelle , & de 
faire prier Dieu pour lui. 

LeTfar verfa, dit-on, des larmes avec 
tous les aflîftans. Il étoit trop tard. Il fal- 
loir pleurer fur fon fils & le bénir, quand 
ce malheureux Prince venoit de Naples 
fe jeter en tremblant dans fes bras. 

A quatre heures du foir, le major des 
gardes Ouchakof vint annmicer que le 
Tfarévitch touchoit à fon dernier mo- 
ment & demandoit à voir encore fon père 
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pour la dernière fois. Le Tfar refufa d’a- 
bord : on dit que ce fut par attendriiTe- 
ment. On lui repréfenta qu’il ne pouvoir 
priver de cette grâce un mourant tour- 
menté par les remords. Il femiten che- 
min ; mais , lorfqu’il entroit dans fa cha- 
loupe , on lui rapporta que fon fils n’é- 
toit plus. 

Le 28 » le corps d’Alexis fut pofé dans 
un cercueil découvert, doublé de velours 
noir & revêtu d’étoffe d’or. Il fut conduit 
par le vice chancelier & par quelques au- 
tres perfonnes de marque , de la fortelfe, 
àréglife de la Trinité, où le peuple vint 
luibaifer lamain. 

• Le 30, fur le foir, le corps fut tranC 
porté de cette églife dans celle de la for- 
terefi'e, 8 c enterré à côté de fon époufe. 
Le Tfar , la Tfaritfe & toute la Cour 
accompagnèrent le convoi , & les hifto- 
riens remarquent que Pierre verfa des 
larmes pendant toute cette cérémonie. 
Il avoit montré la plus dure infenfibilité 
pendant tout le cours du procès. 

Des écrivains ont publié qu’ Alexis 
avoit eu la tête tranchée dans la prifon. 
Ils paroiflent alfez réfutés par le détail de 
fa maladie , par la vifite que le Tfar lui 
rendit, accompagné de la Cour, par le 
récit de fes funérailles. D’autres ont pré- 
tendu qu’il étoit mort empoifonné. Mais 
qui verfa le poifon? Fut-ce Catherine? 
Son caraétère fut la douceur , qui lui fit 
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pardonner fa fortune. Elle gagnoit lesiLü'!.._ 
cœurs, que repoulfoit la dureté de fon 1773. 
époux; jamais on ne lui reprocha une 
'“f adlion cruelle. On affure même qu’elle 
employa les prières , pour empêcher de 
lire au Tfarévitch fa condamnation. Fut- 
ce le Tfar, le père d-’Alexis? La nature 
fe révolte à cette queftion; l’homme fen- 
^ fible frémit & fêtait. 

Mais fi l’on confulte fur cet évènement 
liî quelqu’un de ces efprits durs & froids, 
f qui accordent tout à la raifon d’f^at, 
rien au fentiment , & qui ont le malheur 
ifi de ne pas croire à la vertu ; il ne doutera 
pas qu’Alexis n’ait péri d’une mort vio- 
lente. Perfuadé que la juftice ne retient 
que les hommes vulgaires, & que le crime 
ifi ne doit point arrêter les âmes fortes quand 
.'51 il eft utile à leurs vues, il regardera cette 
ii> mort comme un coup d’Etat ordinaire, 
iîi Si le Tfarévitch vivoit , Pierre n’avoit 
lie. rien à gagner en le faifant condamner, & 
iti s’étoit chargé gratuitement de ce qu’a- 
voit d’odieux un arrêt auflî cruel. La 
vii mort civile du Tfarévitch Ine l’auroit pas 
Il empêché de renaîtrepour fucrèder à fou 
je père , fi fa caufe eût été Ibuteniie par un 
ui parti puiifant. Ou même, fans appui, il 
le auroit monté fur le trône, lorfque fon 

:• fils y fut élevé après la mort de Catheri- 

5 ne. Pour que les delfeins du Tfar full’ent ’ ' 

? remplis , il falloir qu’Alexis mourût : fon 
; arrêt irrévocable étoic donc prononcé. 

Et 
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•SüüSüîN’accufonspas un grand homme de cette 
1718* odieufe politique, & ne chargeons pas 
d’un crime non prouvé la mémoire d’un 
Prince trop dur, quelquefois trop peu 
éclairé , mais que fesgrands deffeins ren- 
dent refpedable. 

Sans doute Alexis étoit peu capable 
de régner : mais c’elt un inconvénient 
attaché aux gouveriiemens héréditaires,, 
qu’un Prince foible fuccède fouvent au 
grand homme. L’expérience a prouvé 
que ce malheur eft encore préférable aux 
troubles , aux dilfentions , à l’anarchie 
périodique des gouveriiemens cledifs^ 
Déjà depuis plufieurs fiècles un ufage 
confacré parle tems, & qui dès-lors avoiü 
plus de force qu’une loi ; rendoit le trône 
de Ruflîe héréditaire. Pierre vient : ce 
Êer & violent deftruéleur des anciennes 
coutumes ne fait pas refpccter cet ufage, 
qui feul pouvoit garantir le repos de les 
peuples. Frappé de l’incapacité de fort 
fils , & craignant que fes propres inftt- 
tutions ne foient un jour renverfces on 
^oiblement protégées, il exclut ce Prince 
. de fa fucceflîon j & , pour mettre entre 
lui & le trône une barrière invincible, 
il le fait flétrir par un arrêt de mort,. 
Alexis ne furvit pas à fa condamnation^ 
Pierre ne croit pas en avoir aflez fait : 
' ^-quelques années awès (en 1722) ilrègîff 
par une loi exprt ffe la lucceflîon; du trô- 
ne,. coQune il avcdtfait l’héricag^e des par» 
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tîculiers. Il ordonne que le fouverain deasüsü 
Ruffie foit maître à perpétuité de nom- 17 lÿ. 
mer à fon gré fon fuccefleur, de révo*^ 
quer fon choix & d’en taire un nouveau. 

Il oblige fes fujets de fe foismetre à cette: 
loi funelte à la patrie , fous peine d’ètre: 
regardés comme traîtres envers cette mê- 
me patrie. C’efi: à cette imprudente loü 
qu’on doit attribuer toutes les révolu- 
tions qui ont affligé la Ruffie. C’en: Pierre? 

I qui a ouvert dans fon Empire cette; 
Iburce abondante de troubles & de dé- 
folation. Ne valoit-il pas mieux q,u’A- 
kxis régnât? 

. Sa mort ne fatisfît point encore à la 
▼engeance de fon père. Ceux qui avoient. 
eu le malheur d’entrer dans fa confiance^ 
ceux qui avoient approuvé fa fuite , ceux 
qui avoient pris quelque intérêt à foii 
fort, dévoient être févèrement punis- 
Lapoukhin , qui avoit dit au réfident 
Bleyer que le Tfaréykch étoit regretté.» 

& que fa fuite pourroit bien oeeafîonnec 
quelques troubles i le moine lakof, coa- 
feifeur du Prince Ivan Aphanaffief, ma- 
réchal de fa Cour j Voronof, Ibn maître 
d’hôtel, Doubrovski, & quatre autres, 
de fes ferviteurs furent condamnés am 
fupplice de la roue. Ils furent amenés fur 
la place : Pierre voulut bien commuer 
leur peine ; Lapoukhin., lakof » Aphar- 
naffief, Doubrovski & Voronof eurent 
la, tète traiichéiç,. les; autres requr.ent 
' TL â. 
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■SüüSfknout. LamaîtrelTe du Tfarévitch , cette 

J7jg. timide Euphrofine , qui avoit eu la foi- 
blefle d’accufer fon amant , fut remife 
en liberté. Le Prince Dolgorouki , dont 
l’indifcrétion n’étoit pas plus criminelle, 
mais étoit peut-être plus grave que celle 
de Lapoukhinj le Tfarévitch de Sibérie, 
qui voyoit en fonge la mort du Tfar & 
la ruine de Pétersbourg j un Prince Lvof, 
un Narifchkin, furent envoyés en exil. 
Pourquoi cette différence de punition 
entre des hommes qui tous n’avoient 
mérité que la difgrace du fouverain? 

L’évèque de Kief avoit eu le malheur 
d’infpirer au Tfarévitch de la conBance. 

Ce Prince lui avoit écrit du château Saint- 
Elme une lettre particulière j la lettre n’é- 
toit pas parvenue à Ton adreflTe : cepen- 
dant le prélat n’en fut pas moins arrête 
dans fon diocèfe. On l’araenoit à Mos- 
kou , il mourut en chemin, & l’on crut 
qu’il s’étoit empoifonné. 

Pierre , qu’on dit avoir répandu des 
larmes fur fon fils expirant, & qui en 
avoit encore verfé aux funérailles de ce 
Prince, pourfuivit fa mémoire & ne lui 
lailfa pas même la trifte paix du tombeau. 
Après la punition des amis du Tfarévitch, 
il fe rendit au fénat , & fe vanta d’avoir 
fait éprouver fa juftice à fon fils lui-mê- 
me, „ homme plus faux & plus ingrat 
■jj qu’on n’auroit pu le penler”. Il fefit i 
gloire de fon exceffive févérité, qu’il attri- ! 
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buoit à fon amour pour la nation. TI nefggg 
dépofa point encore le glaive de la juf- 1718. 
tice : mais il le confervoit pour une caufe 
plus jufte , pour punir des opprell'eurs 
puiflans qui s’abreuvoient du fang des 
foibles. Un tribunal fut établi pour re- 
chercher leurs malverfations. 

Ainfi les moyens qu’il avoit employés 
pour contenir les déprédateurs publics, 
avoient été impuilfans. Les principaux 
coupables furent encore ceux qui avoient 
déjà requ leur pardon pour le même cri- 
me : le Prince Menchikof, l’amiral Comte 
Apraxin & fon frère. Ils furent obligés 
de remettre leurs épées aux officiers 
de la juftice , & de garder les arrêts 
pendant l’inftrudion de leur procès. 
Convaincus de péculat , ils dévoient 
s’attendre àperdreau moins leurs digni- 
tés. La grandeur de leur faute, la févérité 
des loix militaires, d’après lefquelles ils 
étoient jugés, la dureté du Tfar, tout 
leur ôtoit l’efpérance d’obtenir leur grâce. 

Mais Pierre , qui avoit puni avec toute 
la rigueur du defpotifme des gens qui 
s’étoient permis contre fa perfonne quel- 
ques indifcrétions , pardonna aux enne- 
mis du peuple. Il fe contenta de leur infli- 
ger des peines pécuniaires, & fe chargea 
lui -même de leur punition corporelle : 
car lorfque fes favoris fe rendoient cou- 
’pables de quelques fautes, ils éprouvoient 
ce que pefoient le bras & la canne d’ui> 
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—y fouverain qui fàvoit fe faire craindre , & 
J7ig. qui ii’a jamais appris à fe refpedter lui- 
même. Menchikof, élevé G haut qu’il ne 
voyoit que le Prince au delTus de lui, fut 
fouvent expofé à ces punitions familiè- 
res. Mais quel fentiment d’honneur pou- 
voir- il régner dans une Cour où le fou- 
verairt corrigeoit fes amis à coups de 
bâton -, où l’exécuteur couronné fe dégra- 
doit autant que le coupable, fans que l’un 
ni l’autre relfentit aucune honte 2 Ne 
peudon pas attribuer à cet avililfement 
les vices de Menchikof, qui joigiioit aux 
talens d’un bon général , d’un rainiltre 
habile , l’ame rapace d’un financier ï 
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A Endaiît que ces différens procès, i 
les uns odieux , les autres dégoûtans , 
alfligeoient la Ruifie , elle fe li vroit à l’ef- 
poir d’une paix prochaine. Charles XII, 
conduit par Goertz depuis fon retour de 
Turquie, n’avoit plus cette haine enve- 
nimée qu’il avoit conque pour le Tfar.. 

Il s’accoutumoit à voir en lui un utile: 
allié , un appui néceifaire pour les nou- 
veaux defleiiTs qu’il méditoit. Toujours- 
ftvide de vengeance , c.’étoit le Roi de 
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Dannemarc, l’éledeur de Hanovre , le —— 
Roi de Praire , qu’il vouloir punir de 171g, 
n’àvoir pas refpedé fes malheurs. Il fe 
promettoit de" les accabler avec les forces 
■ réunies de la Ruflie & de la Suède. 

Pour remplir ce projet , il falloit fe 
• réconcilier avec le Tfar. L’isle d’Aland 
î fut indiquée pour le congrès. Le barou 
de Goertz & le Comte de Gullenbourg 
I s’y rendirent , chargés des pleins poi?- 
! voirs de la Suède : de Bruce > Grand maî- 
1 tre de l’artillerie & Ofterman , alors con- 
I feiller de la chancellerie , & depuis grand, 

! chancelier , furent les minières de la 
Rulîîe. Les conférences s’ouvrirent le 10* 

Mai. Le Prince Troubetskoi & le Comte- 
; Golovin , faits prifonniers à la bataille de- 
Narva, recouvrèrent enfin leur libertés 
Le Prince Khilkof, réfident à la Cour 
de Suède lors de la rupture , & que Char- 
les avoit fait arrêter , mourut lorfqu’il 
alloit revoir fa patrie. Il rendit utile le; 
loifir dont il jouilfoit dans fa caprivitév 
en écrivant l’hiftoire de là nation. 

] Les propofitions dont Goeitz fit l’oui- 
J; verture au congrès , auroient troublé: 
tout le nord. Il vouloir que l’éleéteur 
de Hanovre,. Roi d’Angleterre, rendît 
{ à la Suède Brême & Verden, le Roi 
de Prude Stettin, le Roi de Dannemarc 
s tout ce qu’il avoit prb, & qu’Auguftes 
> cédât le trône de Pologne à Stanillaa. Oa 
oe pouvoit ûbtenjx ce& ieûdtuûon& 
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.'parla force des armes. Goertz, miniftre 

jyig. d’un Prince trop affoibli , vouloir le ren- 
forcer de toute la puiflance du Tfar. 
Pierre , qui ne vouloir pas s’attirer légè- 
rement de nouveaux ennemis , & qui 
defiroit d’obtenir la paix, évitoit adroi- 
tement de refufer & de promettre. Cette 
conduite indécife ne trompa point fes 
anciens alliés , & ils l’aceufèrent dans la 
fuite d’avoir partagé tous les defleins du 
miniftre de Suède. 

Cependant les affaires alloient lente- 
ment au congrès, parce que le plan de 
Goertz les embarraîfoit de mille difficul- 
tés. Pierre , pour donner plus d’afeen- 
dant à fes miniftres, travailloità rendre 
fes forces toujours plus formidables. Le 
Roi de Suède employoit contre le Danne- 
marc les débris des fiennes. llabandon- 
noit au baron de Goertz le foin des affai- 
res & des négociations politiques , &» 
raffuré par ce miniftre fur les entreprücs 
de la Rüflîe , il entra lui-mème en Nor- 
vège. La rigueur de l’hiver ne put l’em- 
pècher d’aflieger Frédériksliald. Il trouva 
la mort devant cette placftle 30 Décem- 
bre , à l’âge de trente fix ans. On crUü 
dansletems qu’il avoit été tué d’un coup 
de coulevrine , il paroît certain qu’il fut 
alfaffiné. Sa carrière fut courte r niajs 
brillante. Plus heureux, fi, moins épris 
d’un faux éclat de gloire , il avoit rendu 
fa vie plus utile à i’État, Brûlé du-pIus 
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ardent enthoufiafme,éperduement amou-*5SS5"S 
reux de l’immortalité, il étoit capable de 1716% 
tout ce qu’il y a de grand : mais gâté par 
le roman de Qiiinte-Curce , il ne voyoit 
de grandeur que dans le fracas des con- 
quêtes, la défolatioii des peuples & le rcn- 
verfement des États. 

Sa mort changea toute la face des 171^* 
affaires. Goertz étoit forti de l’isle d’A- 
land pour aller faire part à fon maître 
dé rétat des négociations. Il fut arrêté 
à Stockholm. Accufé d’avoit donné de 
mauvais confeils au Roi, de l’avoir excité 
à opprimer la nation , il fut condamné à 
perdre la tète. On apprit dans fes papiers 
que Charles XII, par fes avis, a voit 
arrêté le pian de chaifer de la Pologne 
l’électeur de Saxe , celui de Hanovre 
d’Angleterre, & d’appeler à Londres le 
prétendant. Pierre fut foupqonné de n’a- 
voir pas défaprouvé ces projets, & d’a- 
voir eu quelque difpofition à les fécon- 
der. Ce foupçon lui attira la haine de 
Georges I , & des fouverains du nord. 

Dès que le fénat de Stockholm fut inf^ 
truit de la mort de Charles , il éleva fur 
le trône Ulrique-Eléonor, fœur du feu 
Roi. Si l’on eût fuivi régulièrement l’or- 
dre de la fuccelîion , la couronne devoit 
être donnée au Duc deHolftein, fils de 
la fœur aînée de Charles. Mais Ulrique- 
Éléonor étoit en Suède , & avoit eu , dans 
i’âbfence de fon frère , l’adminiltràtion 
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■SïSüïde l’État. 

ni9. Le Tfar & la nouvelle Reine fe firent 
des proteftations mutuelles de leur incli- 
nation pour la paix : mais Pierre fit en 
même tems déclarer aux Plénipotentiai- 
res Suédois , que , fi les propofitions qu’il 
avoit faites n’étoient pas accordées dans 
l’efpace de deux mois , il feroit entrer 
quarante mille hommes en Suède, pour 
donner aux négociations plus de célérité, 
La diète de Brunfvick forma, pour la 
pacification du Nord, un projet tout à 
fait oppofé à celui de Goertz. On y regar- 
da les provinces fuédoifes de l’Allema- 
gne, comme des polTeffionsplus onéreu- 
reufes qu’utiles à la Suède , comme des 
fujets de guerre interminables. Il fut 
réfolu de les abandonner aux Puiflances 
qui s’en étoient emparées. Mais comme 
il étoit juite qu’elles achetaifent ces pof- 
feffions par quelques fervices, elles de-^ 
voient aider la Suède à rentrer dans la 
Finlande , & fur-tout dans la Livonie, 
le grenier de ce Royaume. Onnelaifle- 
roit au Tfar, de toutes fes conquêtes, 
que Pétersbourg , Cronftat & Narva i &, 
s’il refufoit de confentir à cet accord, 
toutes les Puiflances contradantes réu- 
niroient leurs forces pour les lui enle- 
ver. C’eft un de ces brillans & chimé- 
riques projets qui féduifent quelquefois 
des minillres , & dont l’impoiïibilité iTefl 
trop Ibuvent prouvée qu’après avoit 
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verfé des flots de fang. mmmmm 

i L’Empereur, excité par la Cour de lyi^ 

5 Londres , fut le premier à manifefter Tes Joum. 
î difpofitions contre le Tfar. Il fit fortir de^^*‘ 

3 Vienne le réfident de Ruflîe , fans lui 
;i donner audience de congé , & fit en mè- 
£ me tems renvoyer de Breflau l’agent du 
^ commerce des Rufles, qui ne fe mèloit 
d’aucune afl'aire politique. Pierre choifit 
t les jéfuites pour en faire l’objet de fes 
:i repréPdilles. Il les avoit requs depuis 
J. quelques années , à la follicitation de 
|} l’Empereur } il les fit chafîer de toutes les 
0 villes de fa domination , & les églifes 
-3 catholiques de RuÆe n’ont été delfer- 
f vies depuis que par des Capucins & des 
s récolets. 

[ï Pendant que les alliés privoient en 
îf apparence Pierre de fes conquêtes, Sinia- 
fj vin enlevoit aux Suédois deux vaifleaux 
;‘i de ligne &un brigantin quiportoient du 
bled à Stockholm, & la flotte ruflé tranC. 
portoit en Finlande vingt mille hommes 
jj d’infanterie , & fix mille de cavalerie. 
j[; Cependant la Reine de Suède, enor-J’^^^*^ 
;; gueillie par les offres de Georges I, qui ^ 

£,[; promettoit d’enyoyer la flotte angloifeà 
0 fon fecours, fit Ggnifier au Tfar qu’elle 
iii alloit rompre les conférences d’Aland , s’il 
ijÿ ne confentoit pas à reftituer toutes les 
.•il provinces qu’il avoit conquifes. 

Pierre répondit, en envoyant la grande 
flotte commandée par l’Amiral Apraxin» 
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— — ^ la flotte des galères aux ordres du gène- 
Ï715. ralLefli, attaquer la Suède au Nord & 
au Midi de Stockholm. Les deux defcen- 
tes eurent le plus heureux fuccès. Nord- 
koping , Nikoping, d’autres villes, des 
villages entiers , des châteaux & des mai- 
fons de campagne , furent détruits par 
Apraxin. Des moulins, des fabriques de 
métaux, desmagafins, eurent le même 
fort : quinze mille maifons furent brû- 
lées, la perte des Suédois fut évaluée 
à plulîeurs millions. , 

Un parti de Kofaques s’approcha a 
deux lieues de Stockholm, & enleva un 
officier, & huit foldats de la garde, lly 
eut un combat prefqu’à la vue de cette 
capitale. Les Ruifes n’avoient que trois 

bataillons, & point de cavalerie: les Sué- 
dois en avoient i ils étoient beaucoup plus 
nombreux , ils pouvoient «tre fécondés 
par leur armée, & ils avoient à leur tète 
répoux de leur Reine : ils furent battus. 

Ledî ne fit pas moins de mal. On ne 
faifoit pas la guerre : on brûloit , on rava- 
geoit; on jetoit dans la mer ce qu’on ne 
pouvoir emporter ni détruire. 

La Reine effrayée fit prier le Tfar de 
fufpendre les hoftilités. Mais fes efpéran- 
ces furent bientôt après relevées par l’ar- 
rivée de la flotte angloife , conduite par 
l’amiral Norris. Carteret , envoyé d’An- 
gleterre en Suède, écrivit au Tfar pour 
lui offrir la médiation de fon maîtret 
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f Norris joignit une lettre à celle de ce — ^ 
i minière. Ces dépêches furent remifes 1719. 
I aux Plénipotentiaires qui étoient encore 
i aux congrès d’Aland, de la part de la 
5 Ruifie. Choqués du ton menaçant de ces 
5 lettres , ils refufèrent de les recevoir. 

( En même tems , Campredon venoit 
J d’arriver à Stockholm en qualité de réfî- 
i dent de France , & apportoit aux Suédois 
i une demi-année de fubfide. Georges rap- 
e pela fes minittres de Pétersbourg. Les 
Rois de Pologne, de Prufle, de Danne- 
1 marc , que Pierre avoit été près de facri- 
; fier au plan de Goertz, s’engageoient à 
t foutenir la Suède contre la Ruifie. Cette 
5 négociation fut tenue fecrète j mais elle 
5 ne put refter cachée pour le Tfar. Il avoit 
,î pour ennemis tous fes anciens alliés. 

. Leur intérêt & le fien avoient formé 
ÿ leur alliance : elle étoit rompue par des 
rj intérêts nouveaux. 

i; Pierre fe prépare à conjurer l’orage 1720, 

, qui fe forme contre lui : la nobleife de 
■i toutes les provinces , tous les régimens 
J des Kofaques, & même les Kalmouks, 
font avertis de fe tenir prêts au premier 
f ordre. Les troupes qui ont leurs quartiers 
(5 d’hiver dans la Plnlande & la Livonie , 

|v les vaiifeaux qui fe trouvent dans les 
f ports , n’attendent que le fignal. 

Norris entre de nouveau dans la mer 
(i Baltique ; mais il femble qu’il ne s’ap- 
ÿ proche de la Suède que pour en appreu- 
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dre plutôt les défaftres. Le général Prince 

1720, Golitfin , qui commande en Finlande, 

Juin, embarque quelques troupes fur des galè- 
res , & les envoie , fous le commande- 
ment du brigadier Mengden , attaquer 
la Bothnie occidentale. Les Suédois pren- 
nent la fuite à l’approche des Ruffes. Des 
Kofaqueç , détachés par Mengden, brû- 
lent la ville d’Oumma, réduifenten cen- 
dres quarante-un villages , plus de mille 
maifons, cent treize magafins, huit bar- 
ques chargées de bled, & ne trouvent 
nulle part aucune réfiftance. 

Après cet exploit de Mengden , le 
Prince Golitfin entre avec fa flotte dans 
le golphe de; Bothnie. L’amiral Suédois 
ne croit pas les Ruffes affez forts pour 
lui réfirter j il vient à leur rencontre. 
Golitfin paroît le craindre & chercher 
à révflter : il l’attire entre des écueils 
dangereux pour des vaiffeaux de lign^ 
& s’approche à fon tour avec fes galères. 
Le combat fe donna près de Greinham, 
& dura quelques heures. Les Suédois, 
obligés de fe retirer , perdirent huit cents 
hommes, & abandonnèrent aux Ruffes 
quatre frégates, & plus de cent quarante 
pièces de canon. 

a Mai. Cependant la Reine de Suède s’étoit 
démife de la couronne, pour la mettre 
fur la tète de fon époux , Frédéric , Prince 
de Heffe-Caffel. Le nouveau Roi envoya 

fon aide-de-carap général j Marc VÎJ> 
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g temberg , pour annoncer au Tfar fon avè. J 55555 
i nement au trône, & lui témoigner fon 17^0. 

I penchant pour la paix. Pierre reçut avec 
honneur cet officier, le mena dans fes 
maifons de plaifance , & le conduilit à 
•J Cronftadt , où il lui fit examiner le port , 

[j, la forterelfe & la flotte. „ Je fais , lui dit- 
.. J, il, qu’il n’eft pas d’ufage de montrer 
jj „ fes Fortereffes à fon ennemi : mais j’ai 
jj été bien-aife que vous viffiez tout par 
,j vous même, pour épargner à votre Roi 
i) ,5 l’argent qu’il perdroit en efpions Il 
ajouta que , s’il prenoft des précautions 
pour fe défendre , il n’en avoit pas moins 
d’inclination pour la paix. 

■j La Suède demanda plufieurs fois une 1721. 
fufpenfion d’armes : mais Pierre , qui 
avoit tout préparé pour la campagne pro- 
chaine, ne vouloir pas laiffer à fes enne, 

\ mis le tems de chercher contre lui des 
^ relîburces. Il vouloir les forcer à luidon- 
;■ nerlapaix, & répondit qu’il ne ceffèroit 
les’ holHlités qu’après l’avoir obtenue. ‘ 

- Perfuadé qu’elle ne tarderoit pasàluijitié Pet. 
être accordée, il prit des précautions pour Vel. 
lie pas perdre tous les prifonniers qu’il 
^ avoit faits fur la Suède. Dans une longue 
^ captivité, ils avoient prefque oublié une 
patrie ingrate , dont ils ne recevoient au- 
■' cun fecours, & s’étoient attachés au pays 
qui leur fournilfoit la fubfiftance. Plu- 
fieurs témoignoient hautement le defir 
qu’ils avoient de relier en Rulfie , & crai- 
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5 ËË 5 Ë?gnoient la paix qui les forceroit à retour- 

17^1. ner dans le pays de leur nailfance , pour 
n’y trouver que la milère. Le Tfar fut 
mettre à profit ces difpoütions : il déclara, 
par un manifefte , qu’il feroit permis à 
tous ceux qui defireroient s’établir dans 
fon empire , de fe fixer à leur choix , dans 
toutes les villes & les villages de fa domi- 
nation i à condition cependant qu’avant 
la conclufion de la paix, ils nes’établi- 
roient, ni fur les frontières de la Polo- 
gne , ni fur les bords de la mer Baltique, 
à moins qu’ils n’euflent des propriétés, 
ou une famille qui répondit de leur fidé- 
lité. Il leur alfuroit , pour eux & pour 
leur pollérité , les biens qu’ils auroient 
acquis par leur induftrie, leurs alliances 
ou des teftamens : leur permettoit d’exer- 
cer les arts, les métiers, le commerce, 
d’occuper des places dans les maifons des 
grands, ou de fe livrer à l’éducation de 
la jeuneffe; il alfuroit ceux qui voudroient 
embrafler le fervice militaire, qu’ils ne 
feroient jamais forcés à combattre con- 
tre leur patrie , & donnbit à ceux qui , 
par leurs talens, pouvoient travailler dans 
les différens collèges ou tribunaux, l’eC. 
pérance d’y obtenir des emplois ; il 
exemptoit d’impôt pour plufieurs années 
ceux qui voudroient s’appliquer au dé- 
frichement des terres : il confcrvoit les 
privilèges de la noblelfe à ceux qui ea 
jouiflbieat dans leur patrie, & à tous, 

l’exer- 
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?exercice de leur religion , & toutes les —— 
libertés accordées en général aux étran- J721. 
£ers. 

La Suède étoit convenue avec ces alliés 
jd’attaquer la Livonie , & fur-tout Rével, 
fî le Tfar n’acceptoit pas les conditions 
^u’il leur plaifoit de lui propofer. Mais à 
la vue des préparatifs de la Rufïîe , elle 
jie fentit plus que la crainte. Le refus 
que faifoit le Tfar de recevoir la média- 
ition impérieufe de l’Angleterre, obligea 
•le nouveau Roi de recourir à celle de la 
France. Des couriers ne ceflbient d’aller 
de Pétersbourg à Stockholm , pour obte- 
nir une fulpenfion d’armes. Ces démar- 
ches furent inutiles, Pierre reftoit iné- 
branlable dans fes réfolutions. - 

Dès qu’on fut à Stockholm que ce 
Prince acceptoit la médiation de la Fran- 
pe, Carapredon, envoyé de cette cou- 
ronne en Suède., vint à Pétersbourg. Il 
obtint des deux partis que le congrès fe 
tiendroit à Neuftadt. 

. Les conférences étoient ouvertes } mais joiim. 
Pierre ne crut pas devoir relier dansPet- 
l’inadion , & la guerre continua comme 
s’il n’y avoit eu aucune ouverture bour 
la paix. Déjà la flotte angloife , forte de 
ying-neuf vaiffeaux, s’étoit réunie fous 
Stockholm à celle de Suède. Elles furent 
prefque témoins des nouveaux fuccès des 
Rulfes & des ravages qu’ils exercèrent. 

Ils firent leur defcente làns obllacle , brù- 

Tomc, V. F 
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■! 5 *Ë 5 lèrent plufîeurs bourgs & plufieurs vil- 
1721. lages, détruifirenc des fabriques de fer, 

* dévaftèrenc des campagnes , & entrèrent 
dans Suderham. Pour accélérer la paix, 
ils firent éprouver à la Suède tous les 
maux qu’autorife le cruel droit de la 
guerre. Pierre appeloit fes foldats, fes 
plénipotentiaires : expreflîon plaifante, 
fl l’on pouvoir plaifanter fur la dévafta- 
tion , le fang & le carnage. 

Frédéric fentit combien il devoir peu 
fonder fes efpéraiices fur les fecours de 
fes alliés , qui voyaient ravager fes Etats 
fanspouvoir les défendre. Il preifa la con- 
clufion de la paix, & elle fut fignee le 30 
- Août à Neuftadt, aux conditions que le 
Tfar voulut diéler. La Ruflie conferys 
la Livonie , l’Eftonie , l’Ingrie, une partie 
de la Carélie & de la Finlande , aulTi biefl 
que lesisles d’Efel, de Dagoe, de Moem 
& toutes les autres isles voifines des riva- 
ges qui lui étoient concédés. 

On renvoya' en Suède tous les prifon- 

niers qui n’avoient pas contrarié de det- 

' tes, & qui voulurent y retourner. Mais de 
plus de cent mille hommes qui avoient 
été pris par les Rulfes, il n’en revint qu’uti 
fort petit nombre. Éloignés depuis long- , 
tems de leurs familles , abandonnés , ou- i 
bliés , ils s’étoient accoutumés à regar- 
der comme leur patrie le pays qui les 

avoit nourris. ^ r. • • 

vice amiral Ernichildt , fait pr^* 1 
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i fonnicr par le Tfar lui-même en 
3 au combat naval d’Angout,re(jut en par- 1721 . 
5 tant le portrait de ce Prince , enrichi de 
diamans , & une lettre pour le Roi de 
3 Suède , où le Tfar faifoit le plus grand 
J* éloge de ce brave officier. 

) Ainfî , après vingt-une années d’une 
î3 guerre difpendieufe & meurtrière, Pierre 
:ù fe fit accorder la paix par la fupériorité 
de fes armes. Il avoit hafardé fa vie, brave 
.de dures fatigues , perdu un grand nom- 
fire de' fujets , dépenfé des fommes im- 
LÎ ipenfes, qu’alors on n’auroit pas cru fes 
a:» États capables de lui fournir : mais il lui 
;l: reftoit une flotte formidable , des troupes 

qÿ aguerries & difciplinées , d’habiles géné- 
nis: raux, & une grande oonfidération dans 

pji: l’Europe. Il venoit d’affoiblir , vraifera- 

lib; blablement pour toujours , une Puiffance 
\Ioî long-tems redoutable & toujours ardente 
sfiî à nuire à la Ruffie ; il acqueroit le fol où 
s’élevoit une fuperbe ville conftruite par 
rifoi fes foins , des rivages dont les ports ou- 
>e t vroient à fon empire un riche commerce, 
ai! •& deux fertiles provinces long-tems 
;oi! nourrices de la Suède, abondantes pépi- 
(]ii^ .nières d’habiles généraux & d’officiers 
;lot courageux. En confidérant tant d’avan- 
;,3 tages , il ne croyoit pas les avoir trop 
achetés. 

ui ! Le Général Amiral , les officiers géné- 
reux de la flotte & les rainiftres le priè- 
itf rent de recevoir le rang d’ Amiral, com- 

F a 
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ü 555 ?me une jufte récompeiife de fes travaux 

1721. maritimes. 

Mais le fénat & clergé lui décernè- 
rent un titre plus augufte, en le procla- 
mant Empereur & père de la patrie. Les 
miniftres de France , d’Allemagne , de 
Pologne, de Dannemarc&de Prufle, le 
félicitèrent le même jour en cette qua- 
lité , & bientôt l’Europe prefque entière 
lui accorda ce titre que lui avoient déjà 
donné l’Angleterre & la Hollande après 
la bataille de Poltava. 

Il cft fingulier que les fouverains puiC. 
fans alFedent par orgueil un titre qu’ Au- 
gufte a porté le premier par modcftie. Cet 
habile ufurpateur, qui favoit combien les 
mots ont d’empire fur les hommes s’a- 
vifa de cacher le pouvoir abfolu fous une 
qualification peu impofante. Il refufa le 
titre de didateur , celui de conful ; & 
fe contenta de celui d’Empereur , parce 
qu’il n’exprimoit alors aucune idée de 
puilfance. C’étoit fimplement un titre 
d’honneur , par lequel les foldats avoient 
coutume de faluer leurs généraux vido- 
rieux. Les fouverains de la Ruffie por- 
toient depuis long-tems le titre de Tfàrs , 
que les Ruffes donnoient autrefois aux 
Empereurs de Conftantinople , & qu’on 
a regardé comme une contradion du mot 
Céfar : ils y avoient joint celui de Pove. 
litel , qui répond littéralement à celui 
d’Empercur. Pierre aima mieux expri- 
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mer la même chofe par un mot tiré de^— 
Ja langue latine , que par un autre qui 1721. 
appartenoit à fa propre langue. Cela pa- 
roît fort indifférent, & cela fait quelque- 
fois beaucoup de bruit dans les cabinets 
des Cours. 

. Les opérations militaires & politiques 
& les travaux de la marine n’eurent ' 
jamais plus d’adivité que dans les trois 
dernières années que nous venons de par- 
courir. Cependant l’Empereur, car nous 
devons déformais lai donner ce titre, fut 
trouver encore du tems pour l’adminif- 
tration intérieure de fon empire : jamais 
il ne promulgua tant de loix ; jamais il 
ne fit tant de nouveaux établilfemens } 
jamais il ne produifit tant de réfultats de 
fes méditations pour la profpérité de 
l’État. 


Les impôts s’étoient levés jufques-là 
par maifon, & chacune étoit foumife à 
f une taxe alfez foible. Cette forme de con- 
■* ’ tribution avoir été peut-être introduite 
I * par les Tatars , & c’elt celle qu’ils fuivi- 
rent lorfque, peu de tems après la con- 
quête , ils vinrent impofer Novgorod. 
Elle étoit trop arbitraire , trop fujette à 
fl’ l’erreur, & rapportoit peu au fouverain. 
5 Î Pierre ordonna de faire un dénombre- 


< 1 * ment de fes fujets, & d’impofer chacun 
d’eux à une c'apitation égale. Cette nou. 
velle forme , fuivie jufqu’à préfent , traite 
^ Les contribuables avec trop d’inégalité, 
^ f ? 
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précifément parce qu’elle les charge tous o 
, également, quoiqu’il y ait entr’eux une c 
grande inégalité de reflburce. ^ i 

Il eft vrai qu’on a trouvé quelque remè- I 
de à ce mal , & que , dans chaque endroit, d 
les payfans choifiiTent dans leur corps un 
ftarolte qui fait entr’eux , fuivant leurs 1 
moyens , la répartition de l’impôt ; mais f 
ce remède eft encore infufïifant , parce \ 
que la même inégalité des moyens quife t 
trouve entre les individus , fe trouve auffi i 
entre les différentes feigneuries , les dif- i 
férens diftrids , les différentes provinces. 1 
Le même nombre de payfans d’un lieu j 
paie beaucoup plus que celui d’un autre, 
en donnant la même fomme. i 

Le dénombrement fe renouvelle tous 
les vingt ans. Tous les mâles, ceux i 
mes qui viennent de naître quand on fait 
la révifioii , font impofés. Ils appartien- 
nent au feigneur, & c’eft lui qui paie 
pour eux. Ceux qui naiffent quand elle eft 
faite, ne doivent rien jufqu’à la révifioii 
fuivante: ainfi plufîeurs font exempts de 
capitation pendant vingt années entiè- 
res : mais le feigneur continue de payer 
pour ceux qui meurent après la confec- 
tion du rôle. 

Le dernier dénombrement , fait en 
1764, donne, en nombre rond , huit 
millions cinq cents mille mâles fujets a 
la capitation. En fuppofant feulement le 
même nombre de femmes & de filles» 
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on auroit dix-fept millions d’habitans de —» 
çetteclafTe. Mais la plûparc des feigneurs 1721. 
aflurent que la population eft confidéra- 
blement augmentée dans leurs villages 
depuis la dernières révifion. 

Le clergé , la noblellé , l’état militaire, 
les chancelleries, les provinces conqui- 
fes ne paient pas de capitation , & peu- 
vent compofer un million cinq cents qua- 
tre-vingt-dix mille perfonnes. Il faut 
encore ajouter trois cent mille âmes au 
moins pour l’Ukraine, la Sibérie & tous 
les Kofaques. Suivant ce calcul , peut- 
être trop foible , la population de la Rulfie 
entière ne furpafle guères dix-neuf rail- 
lions d’habitans 

Pierre donna aux militaires une gran- 
de émulation, en accordant aux fimples 
officiers les privilèges de la noblefle per- 
fonnelle, & eiinoblidant , jufqu’à la der- 
nière poftérité , ceux quiparviendroient 
à l’état major. On peut acquérir aulli la 
noblelfe dans le fervicè des bureaux , des 


( ^ ) Sujets impofés à la capitation , leurs fem- 
mes & leurs filles , x7,cxdo,ooo. 

Provinces conquifes , 1,200,000 

1200 familles nobles , à cinq perfonnes 

par famille , 60,000. 

Çlergé , 100,000 

État militaire , _ 360,000 

Bureaux & Chancelleries , 30,000 

Sibérie , Ukraine , Kofaques , &c. 300,000 

Total de la population , 19,050,000. 

F^4 
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■ff chancelleries , des colleges, parce que les 
. emplois y répondent tous à quelques gra- 
des militaires. Le fimple foldat , tiré de 
la claiFe des ferfs , a droit d’efpérer que 
lui - même ou fes enfans monteront un 
jour, par leurs fervices, à l’état major» 
& même au généralat ; il peut, en fe 
regardant comme la tige d’une race de 
nobles , fupporter avec joie les fatigues 
des campagnes, le poids des armes & le 
danger des combats. Jamais, peut-être, 
aucune inftitution ne fut plus favorable 
aux talens & plus propre à les, faire naî- 
tre. Ce n’eft point en donnant de l’or, 
c’eft en fer vaut fa patrie , qu^un Rulfe 
s’élève à la noblelfe. 

Un tribunal fut établi à Pétersbourg 
pour le maintien de la police dans tout 
l’Empire : un autre, compofé d’un nom- 
bre égal de nationaux & d’étrangers , fut 
chargé des affaires du commerce. Il s’é- 
leva des fabriques & des manufadurcs 
d’armes , de tapilTeries , de glaces , d’é- 
toffes de foie, de filature d’or & d’argent, 
de toiles en Un & en chanvre, de drap. 
Plufieurs de ces entreprifes eurent le fuc- 
cès le plus heureux. Des Suédois vinrent 
perfeélionner les travaux des mines , & 
le fouverain établit un confeil pour en 
régler l’exploitation. La propriété des 
mines fut affurée à ceux qui en feroient 
la découverte & qui réufîîroient à les 
exploiter, Des particuliers de l’origine la 
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I plus obfcure doivent à cette loi des fortu-îSüSï!!! 
* nés confidérables. _ '' 1721. 

^ Depuis la mort d’Adrien , Pierre avoit 
paru différer toujours de fe prêter à l’é- 
I* ledion d’un nouveau Patriarche. Pen- 
dant vingt années de délai, la vénéra- 
tion religieufe du peuple pour ce chef de 
1* i’églife s’étoit infenfiblernent affoiblie. 

^ L’Empereur crut pouvoir déclarer enfin 

ü 5 que cette dignité étoit abolie pour tou- 
jours. Il partagea la puiffance eccléfiafti- 
f- que , réunie auparavant toute entière 
dans la perfonne d’un grand pontife,& fit 
it' ■ reffortir toutes les matières qui concer- 
’d lient la religion , d’un nouveau tribunal 
,i qu’on appelle le Saint-Synode. 

Il ne fe déclara pas le chef de l’églife , 
l'jç mais il le fut en effet par le ferment que 
:(îî lui prêtèrent les membres du nouveau 

collège eccléfiaftique. Le voici: „ Je jure ’ 

^ 5, d’être fidèle & obéiffant ferviteur & 

5: „ fujet de mon naturel & véritable fou.. 

jc ,5 verain Je reconnois qu’il eft le 

il' JJ jug® fuprême de ce collège fpirituel”. 

’g- Le fynode eft compofé d’un préfident , 

■s; de deux vice préfidens , de quatre con- 
iit' feillers & de quatre affeffeurs. Ces juges 
amovibles des caufes eccléfiaftiques font 
I bien éloignés d’avoir enfemble le pou- 
fs voir que poffédoit feul le Patriarche , & 
f! dont autrefois avoit joui le Métropolite, 
j; Ils ne font point appelés dans les con- 
î) feils, leur nom ne paroit point dans les 

» Fr 
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pSüSSÏfaftes de la fouveraineté i ils n’ont, mê- 
l'I'Xi, me dans les matières qui leur font fou- 
mifes , qu’une autorité fubordonnée à 
celle du fouverain. Comme aucune mar- 
que extérieure ne les diftingue des autres 
prélats, & que leur autorité ceffe dès qu’ils 
ne fiégent plus fur leur tribunal i enfin, 
comme ce tribunal lui-mème n’a rien de 
fort impofant , ils n’infpirent point au 
peuple une vénération particulière. 

Le Prince fut aidé dans cette opération 
délicate par Phéophane Prokopovitch , 
archevêque de Novgorod, homme déta- 
ché des préjugés nationaux, adroit cour- 
tifan, prélat éclairé, ami & protedeur 
des lettres , qu’il cultivoit lui-mème avec 
fuccès. On a beaucoup loué l’abolition 
du Patriarchat : c’eft que les gens du 
inonde , juftement indignés de l’abus que 
les eccléfiaftiques ont fait trop fouvent 
de leur pouvoir, applaudiffent toujours 
au fouverain qui le détruit. Ils ne con- 
lidèrent pas affez que les peuples fournis 
au defpotifme abfolu , ont befoin qu’il 
exifte une barrière entr’eux & le Prince. 
Le chef des prêtres , qui fut toujours 
originairement le chef des lettrés , op- 
pofe fon afcendant & le pouvoir facré 
de la religion, au pouvoir fouvent capri- 
cieux du defpote. C’eft ainli que le fiil- 
tan eft toujours retenu par la loi , donc 
le muphti eft à la fois le dépofitaire & 
l’interprète. Pierre, en abolilfant le Pa» 
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triarchat, en le remplaqant par le tribu- 
nal efclave de fes volontés , s’eft procuré 1711. 
un pouvoir plus abfolu, plus illimité, 
que celui (des fouverains de l’Orient. Il 
eft à la fois le chef des loix, de la reli- 
,gion & des armées ; qu’a-t-il donc lailfé 
à la nation? Il ne refte plus au peuple, 
fi le fouverain devient un tyran , qu’à 
oppofer fa force jà celle du Prince. Dès 
lors plus de gouvernement, &, au joug 
du defpotifme , fuccèdent tous les maux 
de l’anarchie. 

, Pierre , qui portoit fa vue fur toutes 
les parties de 1 adminiftration , connoif- 
foit tous les avantages du commerce de 
la Rulfie avec la Chine, & voyoit avec 
douleur ce commerce prêt à s’éteindre. 

Les Chinois paient chèrement .aux RuD 
fes les fourrures que les barbares appor- 
tent en tribut : ainfi les fonds ne coû- 
tent rien , & les retours font confidéra- 
blés. Cet utile négoce avoit long-tems 
langui parles vexations du Prince Gaga- 
rin, gouverneur de Tobolsk. Cet hom-. 
me avare & tout puiflant dans la Sibé^ 
rie , exerqoit une odieufe rapine fur les 
caravanes qu’il auroit dû protéger. L’é- 
loignement de la Cour favorifoit fes bri- 
gandages : fes crimes, impunis pendant 
vingt ans , furent enfin découverts j on, 
prétend même qu’il vouloir s’établir en 
Sibérie une dominationindépendante. Il 
eut la tète tranchée, & le commerce des 

F 5 
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^^^^Rufles avec la Chine prit une vigueur 

^^^^^qu’iln’avoit jamais eue: mais ils fereii- 
17^1* dirent coupables de quelques excès à Pé- 
kin , & fur - tout dans la réfidence du 
Contaiche , Prince & pontife d’une fede 
détachée de la religion du Dalai-Lama. 

On menaça les Rufles de leur interdire 
tout commerce avec les Chinois & les 
Moungals. Pierre, pour étouffer ce mal ' 
dans fa naiflance , envoya Ifmaïlof , capi- 
taine aux gardes , à Pékin; Parmi les pré- 
fens dont il le chargea pour PEmpere-ur 
de la Chine, il lui remit plufieurs ou- 
vrages au tour , travaillés de fh main. 
Cette négociation réuHitj mais les Ruf- 
fes en perdirent bientôt le fruit par de 
nouvelles fautes : ils furent chaffés de la 
Chine par ordre de Kam - hi. La Cour 
conferva feule le droit d’envoyer tous 
les trois ans une caravane qui pourroit 
aller jufqii’à Pékin : droit qui s’eft encore 
perdu par de nouvelles brouilleries & 
auquel la Cour a renoncé dans la fiiite, 
en accordant à fes fujets la liberté du 
commerce fur laKiakhta. 

< Nous avons vu que Pierre, en joignant 
par un canal la Mfta à la Tver , a voit 
établi une communkatton entre la mer 
Cafpienne & le Ladoga , entre les rivages 
de la Perfe & ceux de la mer Baitique; 
Mais le Ladoga , fouvent orageux , elt 
hérHTé d’écueils , Sc la Ruflîe perdoit cha- 
que année un grand nombre de bâtimensi 
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L’Empereur conçut le projet d’épargner — " 
au commerce ce palîàge funefte, en réu- 1731, 
niffant, par un nouveau canal , le Vol- 
khof à la Neva. Il commença les travaux, 
mais il fut mal fécondé. Les ingénieurs 
qui obtinrent fa confiance , fe trompè- 
rent & le trompèrent lui-même : les nivel- 
lemens furent mal pris , & cet ouvrage 
utile ne fut terminé que fous le règne 
de Pierre II. 

‘ Il fit creufer encore à Cronftadt un 
autre canal , dans lequel les vailfeaux 
entrent à flot & font mis à fec pour être 
carénés. 

Tant de foins ne le détournoient pas Mémoî- 
des plaifirs : il ne s’y livra même que jviinTftre 
trop, & peut-être abrêgèrent-ils fes jours. étranger. 
Il ordonna des affemblées où fe réunif- 
foient non feulement les perfonnes qua-cathw!!. 
lifiées des deux fexes , mais même les 
marchands & les charpentiers de vaif- 
feaux avec leurs femmes. Chaque fei- 
gneur étoit obligé de tenir ces aflem- 
blées à fon tour & de les indiquer au 
public par une affiche, comme on met 
une enfeigne à un cabaret. Il devoit 
fournir le vin , les liqueurs , du tabac 
à fumer & toutes fortes de Jeux. Ces 
alfemblées avoient des loix , & ceux qui 
péchoient contre elles étoient condam- 
nés à vider un grand bocal de vin ou 
d’eau de vie. Ceux qui fe rendoient plu^ 
fieurs fois coupaliles étoient* bientôt 
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^«■vivres, &Pon peut croire que la décence 
I7ÎI. règnoit pas toujours dans ces parties 
de plaifir. 

Elle n’étoit pas moins inconnue à la 
Cour : ceux qui étoient admis dévoient 
oublier tous les foins de leur fanté. Pierre 
les engageoit à boire , Catherine leur en 
préfentoit, on ne pouvoir refufer. On 
emportoit ceux qui tomboient ivres; 
quelquefois ils étoient abandonnés dans 
des cours fur la neige. Souvent on les ren- 
voyoit chercher quelques heures après^ 
& il falloir recommencer. Le Prince aimoit 
fur -tout à faire boire ceux qui fe pi- 
quoient de fobriété, ou qui n’aimoient 
pas le vin. Un feigneur ne mangeoit pas 
de falade , parce qu’il avoir horreur du 
Korf). vinaigre , Pierre lui en remplit la bou- 
che , lui en fit entrer dans le nez ; le fang 
coula dans l’inftant , & cette vidime de 
la gayeté du Prince, penfa périr dans les 
convuUions. 

Voltaire. , Le mariage du Pape Zotof devint une 
fête digne de cette Cour. Ce fou étoit 
âgé de quatre-vingt-quatre ans; Pierre 
lui fit époufer une femme du même âge. 
L’invitation fut faite par quatre bègues; 
la mariée étoit conduite par des vieillards 
décrépits,; des hommes d’une groifeur 
monftrueufe fervoient de coureurs ; la 
mufiquej étoit portée fur un char traîne 
par des ours. Un prêtre fourd & aveu- 
gle bénit les époux. Tout le refis 
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répondit à cet appareil burlefque. —i— " 

rj Ces divertifl’cmens fe terminoient par 172 J. 

l’ivrelTe î & celle du Prince étoit terrible , 
il ainfi que fa colère. Alors fes plus chers 
>5 amis pouvoient être cruellement maltrai- 
tés, & rifquoient même pour leur vie. 
j: Mais les grands caractères fe montrent 

d encore dans le trouble de Tivrefle , & 

[3 dans celui des pallions. Un jour , étant Tradî- 
•s en chaloupe, Pierre s’emporta contre un 
fî feigneur qui avoit ofé le contredire for- 
tement au fénat, & l’élevant dans fes 
^ bras , il alloit le jeter dans la rivière. 

„ Tu peux me noyer, dit le fénateur 
„ avec fermeté , mais ton hiftoire le 
,js ,5 dira ”. Le Prince eft appaifé , & le 

[J replace en filence fur le banc de la cha- 

[ui loupe. Ce trait peint bien fa grande ame. 

[;{ La colère le met hors de lui-même j il 
ji ne réfléchit pWs , il ne penfe plus , il va 
ijV commettre un crime : il s’arrête quand 
on lui préfente le jugement de la pofté- 
rite. Quel homme il feroit devenu , s’il 
avoit été mieux élevé , & s’il eût trouvé 
g; des amis fermes , éclairés & vertueux ! 
js Au milieu des débauches , dont Pierre Mémoî. 

ne donnoit que trop le funefte exemple, 

■fi une femme, la Princefle Natalie, fœur étranger, 
chérie de l’Empereur, avoit effayé quel- 
. ( quefois de faire goûter à la Cour des plai- 
is firs plus ingénieux. Elle compofoit des 
;* tragédies & de comédies , elle les fai- 
l foie repréfenter. Ses compofitions, les 
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^5!5!5ta1ens des adeurs, étoient loin encore 
.1721. de la perfection de l’art. Mais il s’agrf- j 
foit moins de faire admirer des chefs- i 
d’œuvre à la nation , que de lui infpi- ; 
rer de la politelTe , & de l’arracher à des j 
goûts encore fauvages. Elle eut du moins 
h gloire d’indiquer une route , qui refta 
long-tems encore après elle fans être : 
frayée. Il eft fingulier que les feuls poë- ,, 
tes de ce tems dont on fe reflbu vienne 
en Ruflîe , aient été deux PrincelTes, ^ 
fœurs de Pierre Premier , Sophie & Na- ^ 

talie. I 

On trouvera quelques rapports entre j 
le cnradlère de Pierre , le premier Empe- } 
reur de Ruffie , & celui d’Ivan Vaflilié- p 
vitch, le premier des Tfars. Tous deux 
avoient le defpotifme dans la tète, & f 
tous deux abandonnoient à un autre j 
l’extérieur de la puiflance. Ivan fe fai- { 
foit repréfenter par l’ancien TfardeKa- • ^ 
zan, & Pierre par le Prince Fedor Ro- ;] 
Straîi- modanovski. Ce P.ince Fedor étoit un | 
*U’^^é?*homme dur , toujours prêt à punir , 1 ] 

moires voyant toujours des coupables dans les i j 
i’un mi- malheureux qui étoiept accufés. Quand ' 
demaiidoit pourquoi il fai foit doii- 
, nerla queftion à quelque miférablej „ il 
„ faut bien , répondoit-il ^ qu'il foit cri- 
•„ minel , puifqu’il eft ici ”. Il pronoit- 
qoit fes jugemens fans prendre l’avis de 
-perfonne , & fon mot favori ctoit : „ fans 
appel”. ... _ , . . 
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• Un mathématicien s’amufa un jour à — 
calculer combien il y avoit de briques 1721, 
•s dans un tas allez confidérable. Romo- 
J?- danovski alloit le condamner à mort 
•à comme forcier, fi Pierre, plus inftruit, 

;:2 ne i’avoit pas fauve. 

I:- • Aulfi bizarre dans la vie privée, que 

iï révère dans fes arrêts, il avoit dans fes 
pï appartemens un ours d’une grandeur dé- 
mefurée , qui préfcntoit une talfe pleine 
:J 5 d’eau de vie , mêlée de poivre , à ceux 
d qui venoient voir le maître de la maifon. 

Si l’on refufoit cette policefle, ou fi l’on 
r'i; en étoit effrayé, on étoit lûr d’avoir Tes 
habits déchirés, & fa perruque arrachée 
0 par l’animal drelfé à cette plaifanterie. 

:f. ' C’étoit à cet homme capricieux & 

;,1 farouche, que Pierre confioit, en fon 
si abfence , une portion du pouvoir : c’étoit 
?U fur fa cruauté qu’il fe repofoit du foin 
;Ü' d’abattre la fierté des nobles, & d’effrayer 
la nation par l’horreur des fupplices : c’é- 
toit à lui, comme au foiiverain , qu’il 
11; rendoit compte de fes campagnes: c’ell de 
ç) lui dont il recevoir les éloges & de nou- 
13; veaux grades: c’étoit lui qui récompen- 
jm foit , qui avanqoit les officiers : enfin c’c- 
toit lui qui préfidoit , fous le titre de 
CD Prince Céfar, aux entrées triomphantes 
c) que les troupes Ruffes firent plufieurs fois 
h dans la capitale. 

15 II étoit ami des anciens ufages, & avoit 

horreur des nouveautés. Mais Pierre lui pçç.“ 
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HS 55 S?pardonnoit ce défaut. Sa fidélité éprou* 
1721. vée, fa févérité brutale, un efpric bor- \ 
H”® médiocrité de talens quileren- 
® ° ' .doit incapable de rien entreprendre de 
dangereux, un air farouche, un carac- 
tère féroce , qui le rendoient propre à être 
préfenté à la nation comme un épouvan- 
tail J voilà les qualités qui le rendirent ' 
cher à fon maître , & l’élevèrent à la, 
fortune; ' 

Wémoi- Il lailTa , en mourant, un fils nommé ' 
res d’un Ivan, qui relfenibloit beaucoup à fon 

^ Pierre lui donna pour fuo ! | 
^ ceifeur. Ivan Romodanovski étoit alors 
à Novgorod. Il fe rendit à Pétersbourg, 

& fut falué de trois décharges d’artillerie. 
Pierre alla au devant de lui , accompa- 
gné d’une fuite nombreufe & brillante, 
le requt avec les dehors du refpeét , & 
ne voulut prendre place que fur le devant 
du carroflè. Il le conduifit à la Cour, où 
ce nouveau Prince Célàr fut complimen- ; 
té par Catherine & par les clames. Le ! 
Prince donna peut-être un exemple uti- 
le, lorfqu’il ne prit d’abord pour lui- me- i 
me que les derniers rangs de la milice, 
lorfqu’il voulut ne devoir fon avance- | 
ment qu’à fes exploits : mais peut-être 
aulîî continua- t-il trop long-tems la grave 
comédie qu’il jouoit avec les deux Romo- 
danovski? 
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Ierre vient de forcer le Nord à rece JitU Pet. 
voir la paix, & déjà il fe prépare à por-jj^^jç, 
ter fes armes à l’Orient. Guerrier & con- révôlut. 
quérant pour l’intérêt de fon commerce^ 
il avoit cherché , par une guerre de vingt 
années , à s’ouvrir un chemin pour négo- Muller, 
cier avec l’Occident: il venoit de fe l’aflii- 
rer par la paix de Neuftadt, & il alloit 
commencer une nouvelle guerre pourfe 
procurer une route plus libre & plus 
facile vers les coiitrées orientales de 
VAlie. Les caravanes des Rudes étoient 
attaquées j pillées , les marchands égor- 
gés: pour s’épargner des pertes fi funeR 
tes , il penfoit depuis long-tems à gagner 
par les armes quelques places fur la mer 
Cafpienne. 

C’eft dans cette vue qu’il s’en étoit pro- 
curé une defeription exade. C’étoit pour 
acquérir des connoiifances encore plus 
détaillées, qu’il avoit envoyé , en 1716, 
le Prince Békévitch Tcherkaski , fur les 
bords orientaux & feptentrionaux de 
cette mer, dans la Khive, chez lesBou- 
khares , & jufques fur les bords du lac 
Aral , pour y obferver l’embouchure de 
l’Amou - Daria, Trois ans après , dcui^ 
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officiers intelligens allèrent par Tes ordres , 
. lever une carte détaillée des bords occi- ] 
dentaux & méridionaux , & compléter j, 
le travail de Békévitch , qui avoit été , 
maflacré par des barbares. D’après ces j 
obfervations réunies , fut levée une carte \ 
exade & complète de cette mer jufques- t 
là peu connue , de fes isles & de fes riva- ( 
ges. Pierre, comme membre de l’acadé- j, 
mie des fciences de Paris , lui fit hora- ( 
mage de cette carte. j 

On attribua long-tems fes travaux à j 
la curiüficé du fouverain. Mais la paix ; 
de Neuttadt & les troubles de la Perfe, 
lui donnèrent occafion de manifefter fes 
delTeins. i 

Chakh-HuflTein, defcendant delarace 
ides Sophis , étoit monté fur le trône de 
Perfe à la fin de fa cinquième année: 
Prince foible , voluptueux, indolent, en- 
nemi du travail , ignorant les affaires, & ! 
toujours prêt à fe livrer, par mollelfe& | 
par (tUpidité , aux confeils intéreffés & 
perfides de ceux qui l’environnoient. Ses i 
Eunuques connurent bientôt fa foiblelTe, j 
& le plongèrent dans les délices, avant 
même qu’il fût en âge de les goûter. Dès 
la dixième année de fon règne , Pufage 
exceffif du vin & l’abus des plaifirs du 
ferrail , avoient prefque détruit toutes 
les facultés de fon corps & de fon efprit. 

Au fond de la Perfe & fur les frontiè- 
res de l’Iude, eft une nation de guerriers> 



D E R U s 8 I E. 141 

i vivant fous des tentes à la manière des.— 
t Tatars, habiles à manier des chevaux, i/ai, 
;î peu fenfibles à la fatigue, accoutumés 
:: à fupporter la faim, la Ibif, les rigueurs 

5: du froid & l’excès des chaleurs , ne fub- 

i fiftant guères que de brigandage , redou- 
'' tables à leurs voifins par leurs fréquen- 
té tes excurfions , refpeélant entr’eux les 
% îoix de la juftice & maintenant la plus 
iï févère difcipline. Ce font les Aghvans, 
fortis , dit-on, du Chirvan, au pied du 
iî Mont Caucafe. Tamerlan, le vainqueur 
"f & le fléau de l’Afie, les ayant fub jugés 
’r avec beaucoup de peine, les tranfporta, 

:i, loin de leurpatrie, dans le Royaume de 
Candahar, près de l’Indouilan, où ils 
if. attendoient l’occafion de recouvrer leur 
bî; première liberté. 

ifî II falloir ménager ce peuple inquiet 
& courageux, puifqu’on ne pouvoir le 
:s, dompter. Des gouverneurs avares & durs 
ifî ne craignoient pas de l’irriter par leurs 
is cruautés & leurs vexations. Les malheu- 
, i reux Aghvans firent porter leurs plaintes 
ei aux pieds du trône de Chakh-HulTein,: 

Vf ce defpote ftupide étoit prévenu par leurs 
Di oppreflèurs, & ne daigna pas écouter leurs 
^ prières. 

i Manzour-Khan , gouverneur du Can- 
is dahar, avoit fait donner à Mir-Veis ^ 

À commandément fur une de leurs tributs. 

ii Ce nouveau chef, courageux, carelfant, 
i rufé , perfide » fut gagner L’amour de h. 
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S55!5?natioii : mais plus il fe rendoit agréable 

J 711. aux Aghvans, & plus il devint fufpedl 
à Tjourgi-Khan , fuccefleur de Manzour. 
Tchourgi le fit partir pour Ifpahan , com- 
me un fadieux dont il falloit fe défaire. 
Cette difgrace de Mir-Veis prépara fa 
grandeur. Il pénétra chez les minillres, 
les flatta , leur plut parce qu’il parut les 
refpeder & plier fous eux , s’infinua dans j 
leur confiance , obtint par eux celle de t 
HulTein, & rendit fufped fon accufateur. 

Il étoit forti du Candahar pour faire juger f 

fa conduite; il y fut renvoyé pour éclai- il 
rer celle du gouverneur. fi 

Mais , au lieu de fuivre les ordres qu’il d 
àvoit requs , & d’obferver l’adminillra- B 
tion de Tjourgi, il confpira contre lui ; c 
& le fit maifacrer dans un repas , avec ! 
, tous les feigneurs qui lui fervoient de cor- r 

^tége. Les Perfans qui fetrouvoient parmi f 
les Aghvans furent impitoyablement fa- F 
crifiés. Il s’empara de la ville de Canda- t 
-har, fe rendit fouveraiii de la province, c 
battit & mit en fuite une armée perfane t 
•envoyée pour l’en chalfer; & tous les nou- \ 

veaux elforts de la Cour , pour abattre fa i 
‘puilfance , contribuèrent à l’alfermir. Il ! 
mourut en 1 7 1 f , tranquille poifefleur i 
*d’un trône^ fondé par fa perfidie & par 1 
fà valeur. 

•’ Il lailToit deuxfils; mais les Aghvans jl 
lui donnèrent fon frère pour fucceffeur. j| 
Ce Prince doux,.paifible, fans ambition. 
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; ennemi des troubles, & vertueux pent. ^— 
.] être par timidité, fe laffa bientôt d’une 1721. 
f puiflance qu’il n’avoit pas le courage de 
,, conferver, ou qu’il ne croyoit pas légi- 
, time. Il penfoit à remettre le Candahar 
; fous la domination de la Perfe. Mir- 
Mahmoud, fils de Mir-Veis, apprend la 
Tefolution de fon oncle , il en ell indi- 
1; gné, l’aiTafline lui-mème, & fe fait pro- 
l{ tîlamer Sultan. 

« Ce n’étoit pas la feule défedion qu’é- 
j prouvoit le royaume de Perfe. A l’occi- " 
j, dent de la mer Cafpienne , les Lefguis 
fe foulèvent, s’appaifent, fe révoltent 
j de nouveau; &, conduits par Daoud- 
^ Beg, leur chef, ils ravagent le.'Chirvan • 

, & pillent Chamakie. Cette ville étoit 

, l’entrepôt d’un grand commerce, & flo- 
‘ riifoit par la richefle de fes fabriques de 
foie. Le négoce y attiroit des Indiens, des 
[ Perfans, des Turcs ,desRuifes &d’au- 
[ très étrangers. Les Lefguis, non moins 
cruels qu’avides, maifacrèrent plufieurs 
i milliers d’habitans, détruifirent les fa- 
I briques , volèrent & maltraitèrent les 
■ étrangers; &, depuis ce défaftre , une 
I affreufe mifère fuccèda , dans cette ville , 

, à fa première profpérité , jufqu ’à ce quelle 
; -dit été entièrement|détruite|par Thama^ 
Kouli-Khan. Ta perte des Rulfes futéva- 
, luée à neuf milliom des nos livres 
plufieurs de leurs ftiarchands fiirent égor- 
gés. ........ .. . J 
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Pierre fit porter fes plaintes à Chakh^ 
172 , 1 . Huflein : mais ce foible & malheureux 
Prince , loin de pouvoir punir les Lef. 
guis, trembloit lui-même fur fon trône, 
menacé par les Aghvans} il ne favoit 
apporter d’autre remède à tant de maux, 
que d’ordonner des jeûnes , de défendre 
les feüins & de bannir les filles publia 
ques. Les Ruflès lui demandoient une 
réparation , & il leur demanda des fe- 
.cOurs. C’eft ainfi que Pierre, en atta- 
quant les Provinces dépendantes de la 
Perfe, parut avoir pris les armes pour ^ 
défendre le monarque. 

■ Déjà les préparatifs étoient faits pour j' 
17^2. la campagne de Perfe : l’Empereur fut 

perfuader à la Porte-Ottomane qu’iljn’a- " 
voit d’autre deffein que de fe venger des 
Lefguis , & il crut être afluré qu’elle ne 
s’oppoferoit pas à fes projets. Dès le com- ; 
inencement d’Avril 1722, lorfque les 
fleuves étoient encore à peine décou- j 
verts par la fonte des glaces , des vaifi ^ 
ieaux chargés de (munitions & de vi- ^ 
,vres furent expédiés vers la mer Cat J 
pienne. L’Empereur , accompagné de fon 
époufe, arriva lui-même le if Juin à \ 
tAftrakhan' où les officiers de la marine r 
j& les trotipes l’avoient précédé. Il fit pu- 
blier en , langues turqjie , ta.tare & perfa- • 
ne^ un manifefte par lequel.il afluroit , 
n’avoir pris les armes ^que pour punir ‘ 
lesrbrigands , foumettre les rebelles, & , 

dé- r 
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défendre Chakh Huflein. ■ 

-■ Cet infortuné monarque ne pou voit 172a. 
plus être protégé. Mir-Mahmoud, peu 
fatisfait de la domination qu’il s’étoit éta- 
>lie par le meurtre de fon oncle, avoit 
' réfolu de fubjuguer laPerfe. Toutes les 

- circonftances le favorifoient. Hulfein ne 
•' faifoit que prêter fon nom aux intérêts 

& aux caprices de fes eunuques ; un ef- 
prit de ''divifîon , d’aveuglement & de 

- perfidie règnoit à la Cour & dans la capi- 
' taie, les principaux officiers, ceux qui 
' obcenoicnt la confiance intime du Prin- 
ce , étoientfes plus dangereux ennemis. 

' Pour recevoir le joug, la Perfe n’atten- 
> doit qu’un conquérant, & Mahmoud 
' prit les armés. 

Huflèiii n’étoit pas capable de fe 
fendre lui-même : la bataille décifive de 
' Gulnabat fut perdue par la méfîntelli- 
gence & la perfidie de fes généraux. Il 
avoit quatre fils : il défigna pour fon fuc- 
celTeur Abbas - Myrza , le nomma fon 
lieutenant & lui abandonna la conduite 
des alFaires.Ce jeune Prince connut bien- 
tôt les viqes des rainiftres & les défor- , 

!i dres de l’Etat. Il réfolut d’y remédier , 5 c 
févit contre de puiiTans criminels qui 
P avoieiit perdu fon père en abufant de fa 
laveur. Sa févère juftice le rendit odieux. 

^ Accufé par les eunuques , il fut remis 
au ferrail , & eut, dit-on, la tête tranchée^’ 

* Séphi-iVIyrza eut le même fort. Le troi- 
^ Tome K G 
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— " fième fils du Roi , livré à une dévotion 
I72Z. monaftique, tendoità la perfedion , eh 
abandonnant aux rébelles & Ion père & 
rÉcat: Thamas- Myrza, ou Thamafeb , 
avoit toute la foiblelîe de fon père , & 
e’ed en lui que réfidoit toute reîpérance 
de la Perfe. 

Il fortit de la ville avec cinq cents 
chevaux pour ralfembler des troupes 
dans les provinces voilînes, & tenir la 
campagne contre les rebelles. Il traîna 
' fon infortune de province en province , 
d’afyle en afylc , fugitif , tremblant pour 
fa vie , incapable de procurer aucun 
fecours à la capitale. 

Ifpahan n’étoit défendue que par fes 
murailles. Huffein , féduit par les con- , 
feils d’un traître , ne permettoit pas d’a- î 
gir en campagne contre les Aghvans. Ces 
rebelles ne connoiflbient pas l’art des liè- 
ges , mais ils interceptèrent les vivres 
aux affiégés. La plus cruellefamine défo- 
' la bientôt la capitale î les morts pourrif- 
foient entalîes par morceaux dans les 
rues, & il ne reltoit que des mourans. 
Chakh-HulTein, qui ne règnoit plus que 
fur des cadavres & fur des hommes prêts 
à ’périr, étoit incapable de mourir lui- 
rnème avec gloire; il fortit de la ville en 
habit de deuil & fondant en larmes, & 
alla fe démettre de la puiifance fouve- 
raine entre les mains du cruel Mahmoud. 
Renfermé dans le ferrail avec toute fa fa- 
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mille , ilia vit bientôt après immolée par g— 
fon vainqueur. 1722* 

Pendant qu’un barbare, plus heureux 
qu’habile conquérant , mettoit fous fa do- 
mination un empire qu’il étoit trop in- 
capable de gouverner j Pierre lui en en- 
levoit déjà quelques portions , & foumet- 
toit à la Ruflîe les rives occidentales 
de la mer Cafpienne. Son armée raf- 
femblée près d’Aftrakhan , étoit compo- 
fée de trente mille hommes de ces vieil- 
les troupes vidorieufes de la Suède. Des 
troupes irrégulières , Tatars , Kofaques , 
Kalmouks , n’écoient pas racprifablcs 
dans une guerre entreprife contre des 
barbares. La cavalerie eut ordre de pren- 
dre les devants , l’Empereur & fon épôu- 
fe s’embarquèrent avec l’infanterie : le 
général amiral Apraxin commandoit la 
flotte. 

On débarqua près du golphe Agra- 
khan, & toute l’armée fe mit en marche, 
conduite par fon Empereur. Il donna 
audience fur les bords du Soulak, au 
Sultan d’Axai, & au député du Chamkal- 
ou Prince de Tarkou, dans le Daghef- 
tan. Les deux Princes barbares lui pro- 
mirent une entière obéiflance. Les États - 
du Sultan étoient voifins de Xerki, &il 
avoit belbin de la protedion des Rulfes : 
le Chamkal devoir à la Ruflie fa'fouve- 
raineté. 

Ou ne trouva pas par tout la même 

G 2 
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■■iSËSfouniiffion. Un officier fut envoyé à •• 

J 722. Endéri, que les Ruifes appellent An^ 
drcof par corruption. Il étoit chargé de 
faire reconnoitre aux habitans la domiT 
nation de la Rullîe. Au lieu defe fou- 
mettre à lanécelfité , ils bravèrent les loix 
du plus fort, & attaquèrent les troupes 
Ruliès. Le Fruit de cette témérité fut de 
voir leurs habitations dévorées par les 
flammes. 

L’armée vint camper devant Tarkou. 
L’empereur y entra, &y requtles dépu- 
tés du gouverneur de Derbeiit. Enfuite , 
après avoir traverfé les défilés que for- 
ment les montagnes de Boinak , les RuL 
fes entrèrent dans la contrée d’Outemi- 
che , qui s’étend le long de la mer CaC. 
pienne. 

Ce pays ne contenoit que quelques vil- 
lages , & avoit pour chef un Tatar , nom- 
mé Mahmoud , qui prenoit le titre de 
Sultan. L’Empereur envoya trois Kofa- 
ques à Sultan Mahmoud, pour lui ordon- 
ner de venir prendre fes ordres dans foti 
camp. Ce barbare ofa fe mefurer avecle 
vainqueur de Charles XII. Il raffembla 
de fes villages & de quelques pays voifins 
environ fix mille hommes, & vint atta- 
quer les Rufles. Mis en fuite à l’inftant , 
ilfutpourfuivi jufqu’à Outemiche, mi- 
férable bourgade qui formoit fa capitale. 

Elle fut réduite en cendres avec la plû-. 
parc des autres villages de fes Etats. La 
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' proie du vainqueur confiflroit en quelquesïSSËËE 
troupeaux de bœufs & de moutons , feu- 1722. 
le richefle du pays. 

Après cette facile vidtoire , Pierre ar- 
rive à Derbent. Cette ancienne ville eft 
appelée parles Turcs Demir-Kapij por- 
te de fer. Elle fe glorifie d’avoir été répa- 
rée par Izkender, ou Alexandre le Grand. 

Les liabitans croient qu’il a bâti le châ- 
teau fupérieur , & même une longue mu- 
raille qui s’étend depuis le nord de la vil- 
le jufqu’à la mer, & qui la défendoit 
autrefois contre les incurfions des bar- 
bares feptentrionaux. Les pierres en pa- 
roiifent formées de fragmens de coquil- 
les. Une autre muraille , dont il refte 
encore une partie confidérable bien con- 
fervée , s’élevoit fur les montagnes, def- 
cendoit dans les plaines , & s’étendoit 
depuis la mer Cafpienne, jufqu’au Pont- 
Euxin. Cet ouvrage , qu’on ne peut com- 
parer qu’à la grande muraille de la Chi- 
ne, témoigne encore la puilTance & l’in- 
duttrie des anciens habitans de cette con- 
trée ; à moins qn'on ne l’attribue aux 
anciens Rois de Perfe. Des voyageurs 
ont confondu cette muraille du Caucafe 
avec les portes Cafpiennes. Des aque- 
ducs portent dans la ville une eau pure 
qui coule en abondance , du fommetdes 
montagnes , & des tuyaux nombreux la 
diftribuent dans les maifons. Les dehors 
de la ville font parés de jardins , où l’on 
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■—^recueille des fruits délicieux. 

J ^‘XX, Le N aïp , ou gouverneur , fortit au de- 

vant de l’Empereur , à la tète des habitans 
les plus diftingués , & lui remit les clefs 
d’argent de la ville. Pierre la traverfa au 
bruit de l’artillerie & des acclamations 
du peuple. Il confirma le Naïp dans fon 
emploi, &laida dans le château une gar- 
nifon de deux mille hommes. 

Il auroit poulTc plus loin fes conquêtes. 
Mais les bâtimens chargés de munitions 
& de vivres pour fon armée , furent bat- 
tus par la tempête , & la charge fut gâtée. 
Trente vaiifeaux , en rade dans legolphe 
d’Agrakhan , étoient en trop mauvais 
état pour tenir la haute mer. Pierre re- 
prit le chemin d’Aftrakan, fitconftruire 
îur les bords du Soulak , à fept milles de 
fon embouchure , la forterefle de Sainte- 
Croix ( Soiaty- Cre/i ) , & , pour fe ven- 
ger encore une fois du Sultan Mahmoud, 
il envoya un parti de Kalmouks & de 
Kofaques ravager le pays d’Oucémich & 
d’Oufmei. 

A fon retour à Moskou , toujours fidè- 
le à ne fe réferver dans les occafions d’ap- 
parat qu’un rôle fubalterne, il rendit 
compte à Romodanovski de fon expédi- 
tion, &, fous les aufpices de ce vice- 
fouverain , il fit faire à fes troupes une 
entrée triomphante. 

Pendant qu’il étoit occupé de fes con- 
quêtes , la Porte Ottomane fe préparoit 
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à profiter des malheurs de la Perfe; elle — *** 
craigiioit la concurrence des Rudes , elle 17312. 
auroit voulu conferver la paix avec eux, 

- & s’oppofer en même tems à leurs en- 
treprifes. Elle requt fous fa protedion le 172 J. 
rebelle Daoud-Beg, ce brigand chef des 
Lefguis î elle lui accorda le titre d’Imatn 
ou défenfeur de la foi , elle lui envoya 
les banières & les queues de cheval donc 
on décore en Turquie les Pachas du pre- 
mier rang : le Divan , le Mouphti ne reC- 
piroient que la guerre contre les héréti- 
ques & les infidèles: mais le Vifirtem- 
péroit les efprits par fon caradère paci- 
fique. Le Marquis de Bonac, ambalfadeur 
de France à Conftantinople , s’entremet- 
toit pour maintenir Tu ni on entre la Por- 
te & la Rulîie. L’Empereur d’Allema- 
gne affuroit cette dernière Puilfance de 
fon fecours, fi elle étoit attaquée. Le 
Rufle &le Turefe craignoient mutuel- 
lement, cherchoient à fe nuire, négo- 
cioient entr’eux, & prenoienten même 
tems des mefures l’un contre l’autre. 

La Porte nomma le Pacha d’Erxeron, 
Séraskier ou général de l’armée qu’elle 
vouloic faire entrer en Géorgie. Les Pa- 
chas des provinces d’Afie eurent ordre 
de fe joindre à cette armée avec toutes 
les troupes de leurs gouvernemens. Les 
garnifons furent augmentées, & des ma- 
gafins établis dans les places voifines des 
frontières: mais toujours attentive à con- 

G 4 



jf 2 Histoire 

■i— w ferver la paix, elle rejeta la'propofition 
172?. du Khan de Crimée , qui vouloit faire le 
liège d’Aftrakhan. ' 

Pierre tenoit une conduite à peu près 
femblable : il faifoit mettre Derbenten 
état de défenfe, complètoitfes troupes, 
alTembloit une armée fur les frontières 
du Dagheftan , fous prétexte d’en impo- 
fer aux Lefguis & aux Usbeks ; mais , en 
/ même tems il infinuoit aux minières de 
' la Porte , que l’intérêt commun des deux 
• PuilTances étoit de convenir des conquê- 
tes qu’elles entreprendroient fur la Perfe, 
& de ne fe porter mutuellement aucun 
obrtacle. L’artillerie, les munitions de 
guerre & de bouche qu’il faifoit tranf- 
porter à Aftrakhan , rendpient cet avis 
refpedable. 

Cependant fes généraux foumettoient 
Bakou, & faifoient entrer fes troupes 
dans Je Guilan ; elles y avoient été appe- 
lées par les habitans eux -mêmes qui 
preflbient les rebelles. En même tems 
le Pacha d’Erzeron foumettoïc la Géor- 
gie, & fe faifoit remettre Téflis Ainfi les 
Cours de Rulîie & de Conlhntinople , 
oppofées d’intérêts, triomphoient à la fois 
de la Perfe , & s’irritoient mutuellement 
par leurs vidoires. 

Le malheureux Thamas portoit le titre 
, de Roi dans quelques provinces qui lui 
offroient un afyle : monarque errant, 
fans trône , fans domaines , & prefque 
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fans fujets , incapable de recouvrer par* — 
lui-même une meilleure fortune. Il cher- 
choit par tout des appuis , & imploroit 
même la protecfHon des Puiflances qui 
le dépouilloient. Il confirma les pou- 
voirs d’Hmaël-Beg , que fon père avoit 
nommé à l’ambalïade deRiiflie, & en- 
voya en même tems un ambalfadeur à 
Conftantinople. Ces deux miniftres 
éprouvèrent une réception bien diffé- 
rente. Celui de Conltantinople ne requt 
que des mépris , des reproches , & point 
d’efpérance. La religion offroit à la Porte 
un prétexte pour le maltraiter. Thamas, 
né dans la fcéle d’Ali , étoit regardé par 
les Turcs comme un hérétique indigne 
de fecours. L’ufiirpateur Mahmoud étoit, 
comme eux, de la fecfle d’Omar. 

Ifmaël-Beg requt à Pétersbourg un 
accueil favorable. Pierre promit de fe- 
courir Thamas contre les rebelles; & 
Ifmaël céda à la Ruflîe , au nom de fon 
maître , les villes & les dépendances de 
Derbent & de Bakou , & les provinces de 
Guilan , de Mazandéran & d’Aftarabat'd 
Pierre fembla fe préparer à tenir fa 
promelfe ; les Kalmouks & les Tatars 
dépendans de la Ruflîe eurent ordre de 
fe tenir prêts : mais il fut obligé de per- 
dre de vue fes delfeins fur la Perfe , pour 
veiller à la fîireté de fon Empire. La Tur- 
quie, irritée du traité qu’il venoit de con- 
clure avec T hamas , menaqoit de lui fai- ‘ 
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T e la guerre. Les Kofaques d’Ukraine , 

17a]. après la mort du hetman Skoropadski, 
demandoient le rétabliflement de leurs 
privilèges : cette demande étoit un com- 
mencement de rébellion. Les Tatars de 
Crimée n’attendoient que l’aveu de Conf- 
tantinople pour attaquer la Rullie. Ces 
circonftances nepermettoient pas de fai- 
re au loin de grandes entreprifes. 

Enfin les Kofaques furent contenus 
par foixante mille hommes de troupes 
régulières répandues dans l’Ukraine : les 
négociations de Pierre , le penchant du 
Vifirpourla paix & les bons offices du 
marquis de Bonac maintinrent la bonne 
intelligence entre la Rullie & la Porte- 
Ottomane. La barrière entre ces deux 
Puiflances fut déterminée. La ville de 
Chamakie refta au Grand Seigneur ; mais 
fans qu’il lui fût permis de la fortifier , 
d’y mettre garnifon , d’y envoyer aucun 
officier pour le civil ni pour le militaire. 
On convint de reconnoitre Chakh-Tha- 
mas , à condition qu’il confirmeroit les 
deux PuilTances contr«idantes dans les 
pofleffions qu^elles s’arrogeoient. 

' LaRufliene vouloitpas irriter de nou- 

veau la Porte - Ottomane par des con- 
quêtes trop brillantes. Lefoible Thamas 
n’intérelToit perfonne, précifément par- 
ce qu’il étoit trop foible. L’ufurpateur 
Mahmoud, maître de la Perfe par le 
droit du brigandage , ne jouit pas long- 
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tems de fa fortune. Il manquoit de ta- "^— ■ 
lens nécelfaires au trône, & peut-être n’a. 1725. 
voit-il de ceux d’un conquérant qu’une 
valeur téméraire. Il dut fcs fuccés aux 
fautes des Perfans , & les dernières an- 
nées de fon règne ne furent marquées 
que par des entreprifes malheureufes. 
Tombé enfin dans un état de démence , 
conduit au tombeau par une maladie 
aifreufe , il fut tué , dans fa vingt - fep- 
tième année, par ordre d’Afchraf, qu’il 
avoit fait mettre en prifon , & qui lui fuc- 
cèda. Thamas , toujours errant & fugitif, 
trop incapable de rétablir fes affaires , 
fut enfin placé furie trône par Thamas- 
Kouli Khan, qui l’en renverfa bientôt 
pour s’y aifeoirîui-même. 

La Ruffie évacua dans la fuite les trois 
Provinces de Perfe que Pierre avaic.aq- 
quifes, &qui coûtoieiu plus qu’elles ne 
P ouvoient ra pporter. 

L’Empereur , à fon retour de Der-JîtMPct 
bent, découvrit de nouvelles malverfa- 
tiens de Mcnchikof. Cet avide favori, 
toujours puni par de fortes amendes, 
corrigé même parla main de fon Prince, 

& menacé de fadifgrace, ne pouvoir fe 
corriger de fa rapacité : il fut encore con- 
damné à reftituer une fomme confidé- 
rable. 

Ce ne fut pas le feul coupable que 
Pierre eut à punir. Le baron Chafirof, 
depuis long - tems vice chancelier de 

G 6 
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l’Empire , & dont l’habileté avoit tant 
contribué à fixer les réfolutions flottan- 
tes duVifir&à prefler la conclufion de 
la paix fur les bords du Prouth , prit 
querelle dans la chambre même du fénac 
avec le procureur général Piflaref, & 
l’infulta vivement. C’eft un crime capi- 
tal d’injurier un fénatcur dans fon tribu- 
nal: mais ce n’étoit pas la feule faute de 
Chafirof : il avoit recelé des fommes con- 
fidérables provenues des vexations de 
Gagarin. Lui -même avoit drefle la loi 
qui prononçoit la peine de mort contre 
ceux qui àuroient quelques effets appar- 
tenans à ce tyran de la Sibérie, & qui 
n’en feroient pas la déclaration. Con- 
damné par la loi dont il étoit fauteur, 
il fut conduit fur l’échafïàud : mais f in- 
dulgente Catherine fit valoir auprès de 
fon époux les grands fervices que Cha- 
firof avoit rendus à l’État. La peine fut 
commuée, & le coupable fut exilé en Si- 
bérie , où il refta iufqu’au changement 
de règne. 

Charles-Fr^eric, duc de Holftein, dé- 
pouillé de fes États par le Roi de Danne- 
marc , qui lui avoit enlevé Toningen , 
& à qui la France & l’Angleterre avoient 
garantira polfeilîon du Slefvik; privé 
de l’efpérance de parvenir au trône de 
Suède , par la démifiîon qu’Uîrique-Elqo- 
nor avoit faite de fa couronne en faveur 
du Prince de Hefle-Caffel , fon époux'. 
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j étoit venu fe jeter entre les bras de Pierre 'SSËSS 
I Premier. 11 trouva dans ce Prince im 172 a, j 
protedleur zélé, Sc dans Catherine une 
tendre mère. Pierre lui fit obtenir des 
Etats de Suède le titre d’Altelfe Royale : 

. ce titre étoit une reconnoifTance de 
fon droit au trône, fi le Roi mouroit 
fans enfiins. 

11 demanda aufiî, pour ce Prince, au 
Roi de Dannemarc, la reftitution du 
Holftein-Slefvik & de Tonningen , &, 
pour lui-même, l’exemption des droits 
du Sund & le titre d’Empereur que ce 
Roi refufoit encore de lui accorder. 

‘ Peu de tems après , il alla faire à 
i Cronftadt la revuede faflotte, &fitar- 
! mervingt-fix vaifleaux& quarante galè- 
[ res. La flotte mit à la voile fous le com- 
mandement de l’Empereur. Le Roi de 
Dannemarc, inftruit d’abord de l’arme- 
ment des Rufles & enfuite de leur em- 
barquement , fe crut menacé , ralfembla 
à la hâte fes forces de terre & de mer, 

& fit des dépenfes ruineufes pour réfifter 
à l’ennemi redoutable qu’il attendoit: 
dépenfes inutiles. La flotte Rufle alla juf- 
i qu’à Rével, croifa dans le golphe & rentra 
dans le port : foit que Piere fe fût feule- , 
ment propofé d’exercer fa marine j foit 
qu’il fe fît, en même tems , un plaifir 
malin d’épouvanter le Roi de Danne- 
; marc , & de lui caufèr''des frais fuperflus» 
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^ Il fe fentoit depuis un an incommodé 
1724. d’une rétention d’urine i il eipéra trou- ^ 
lbid& ver dans les eaux chaudes d’Olonets , 
^rde' quelque foulagement à fes maux : il y alla ^ 
ITmpér. avec l’Impératrice , fe crut guéri , & re- 
Cathéri- vint à Moskou. Dès l’année précédente ", 
il avoit lait connoitre a la nation , par 
un manifelte , l’intention où il étoit de 
, faire couronner fon époufe. ,, L’Impé- ^ 
„ ratrice, difoit-il, nous a été d’un grand 
,j fecours, non -feulement dans tous j. 
„ les dangers de la dernière guerre, , 
„ mais encore dans quelques autres ex- 
„ péditions où elle nous a accompagnés 
„ & fervis de fes confeils...... particuliè- “j. 

„ rementà la bataille contre les Turcs fur ^ 

„ le Pouth Ce fut dans cette circonf- 

„ tance défefpérée qu’elle fignala fur- 
,3. tout fon zèle par un courage fupérieur ^ 
,j à fon fexe ’• 

La cérémonie fut indiquée pour le 7 ^ 

Mai. L’Empereur, adminiftrateur ^tou- 
jours économe des revenus de l’Etat, 
n'épargna rien pour rendre cette fête plus 
augufte & plus pompeufe. L’habit de 
l’Impératrice fut faiCà Paris j le baîda- 
quin , le trône , la décoration de l’églife 
offroient la plus grande richelfe J les fei- | 
gneurs & les dames, nommés pour la ^ 
fête , étoient fuperbement vêtus. * i 
Nous avons obfervé déjà qu’autrcfois ^ 
les grands, le clergé & les députés des 
diflérens ordres prioient le Tfar d’ac- 
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‘ • ccpter la couronne. Ils paroiflbient lalui 
* donner , & la nation aflujettie confervoit 
i les apparences de la liberté. Pierre n’au- 
' roit pas été flatté , peut-être , de l’auto- 
' rite abfolue, s’il avoir fallu la cacher. Ar- 
rivé à réglife & placé fur le trône , il fit 
' appeler , par le grand Maréchal de la 
■ Cour, les archevêques & les autres pré- 
lats. „ Notre manifefte vous a fait coii- 
j, noître,leur dit-il, notre intention de 
,j couronner notre époufe chérie. Nous 
„ voulons que vous remplilîiez cette cé- 
„ rémonie fuivant les rites del’églife”. 
Lui-même , tenant le fceptre d’une main, 
prit de l’autre la couronne & en ceignit 
la tête de Catherine. Ainli la captive in- 
connue de Marienbourg , née dans l’obH 
curité, élevée dans l’infortune, fut déco- 
rée des ornemens de la PuilTance impé- 
riale, & requt des honneurs que jamais en 
Ruflie aucun fouverain n’avoit accordés 
à fon époufe: tandis qu’en Perfe le deC. 
Cendant de Chak-Abbas & de tant de 
Rois , venoit de tomber du trône dans 
les fers. Les fêtes du couronnement durè- 
rent fix femaines entières. 

On crut que, par cette cérémonie, 
Pierre vouloir préparer la nation à recon- 
noître un jour Catherine pour fa fouve- 
raine. Auroit-il répandu fur elle tant d’é- 
clat, pouf qu’elle rentrât dans l’obfcu- 
rité après la mort de fon époux ? Pour- 
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5*555quoi lui ceindre une couronne, fi elle de- 
1724. voit redevenir fujette? 

Le duc de Holftein accompagna tou- 
jours rimpératrice à l’églife & à toutes 
lesftations qu’elle fit après le couronne- 
ment. Il eut , au repas , la première place 
après le fouverain & Ion époufe. On 
penfa que l’Empereur vouloit allier ce 
» Prince à fa famille: cette conjeèlure fut 
bientôt confirmée. Le duc de Holftein 
fut fiancé avec la Tfarevne Anne fille 
aînée de Pierre & de Catherine. On dit 
que cette PrincelTeétoit d’une taille ma- 
jeftueufe & d’une grande beauté. 

Catherine établifToit une fille chérie, 
elle -même étoit comblée d’honneurs. 
Quand on fe rappeloit fon origine, 
quand on voyoit fa gloire, fans doute 
elle excitoit l’envie j mais elle n’étoit pas 
heureufe. La fanté de fon époux s’alté- 
pit chaque jour d’avantage, & chaque 
Jour il devenoit plus chagrin & plus dur. 

Voltaire. H avoit défendu aux perfonnes en pla- 
ce, fous peine d’infamie & demort, de 
préfens. L’Impératrice avoit 

Balfevita.un chambellan, nommé Moens de la 
Croix, né en RulTie d’une famille fla- 
mande. Il étoit d’une figure aimable. 
Madame Balck, fa fœur étoit Dame 
d’atours. Tous deux conduifoicnt la mai- 
fon de leur fouveraine, & avoient une 
grande part à fa faveur. Pierre conçut' 
peut-être de la jaloufie contre Moens ; 
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il paroît du moins qu’il ne fut pas Fâché —— 
de le trouver coupable. Le frère & la 1724. 
I fœur furent accufés de s!ètre lailTécor- 
' rompre par des préfens. Moens fut con- 

■ damné à perdre la tète , fa fœur à rece- 
lé voir onze coups de knout, & les deux 

fils de cette Dame , l’un chambellan , 

\ l’autre Page , furent dégradés , & en- 
voyés, en qualité de fimples foldats , à 
l’armée de Perfe. 

Catherine n’ofa s’intérefler au fort du 
frère , mais elle demanda la grâce de la 
fœur. Pierre la refufa , & dans un mou- 
vement de colère , peu convenable à un 
fouverain, ilcaifa une glace de Venife. 

„ Tu vois, dit-il à l’Impératrice , qu’il 
I ,3 ne faut qu’un coup de ma main pour 
„ faire rentrer cette glace dans la pouf- 
„ fière dont elle elt l'ortie ”. Il vouloit, 
fans doute, faire une allufion cruelle à 
la première fortune de fou époufe , & lui 
faire fentir fa dépendance. Elle leva fur 
lui, avec une douceur attendriifante, fes 
yeux mouillés de larmes : „ vous avez 
' caifé, lui dit-elle, ce qui faifoit l’or- 
„ nement de votre palais} croyez- vous 
' JJ qu’il en devienne plus beau ” ? L’Em- 
pereur parut un peu adouci par cette ré- 
• ponfe } mais tout ce qu’il accorda , fut 
' que la Dame d’atours ne recevroit que 

■ cinq coups de knout. 

' • Sans doute ces flagellations fanglantes 
\ devroient être refer vées à la plus vile po- 
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gügSfpulace , qui n’eft fenfible qu’à la douleur} ) 
J724. ou du moins on ne devroit y condamner ,, 
des Hommes diftingués de la multitude .. 
par la noblefle de leur nailTance , ou de ; 
leur éducation , que pour des crimes 
compliqués d’une bafleiïe infamante. En- y 
core faudroit-t-il que le fupplice fût pré- ^ 
cédé de l’appareil le plus humiliant de la ] 
dégradation. L’honneur fe perd quand il ^ 
n’elt pas ménagé. f 

C’eilà la Cour de RulTie une grande 
folemnité que celle de la bénédidlion de 
l’eau. On célèbre cette fête le 6 Janvier, 
vieux ftylei ce qui répond au 17 de no- 1 
tre calendrier. C’eft fouvent, dans ce e 
climat rigoureux , le tems le plus froid 
de l’année. La cérémonie fe fait avec le 3- 
plus grand appareil fur la rivière. On caife ^ 
la glace dont elle eft toujours couverte la' 
dans cette faifon j on bénit l’eau , on ré- vq 
cite de longues prières, on baptife des 
enfans. Tous les régimens qui fe trou- 
, vent dans la capitale font rangés en 
haie fur la glace , & il arrive Ibuvent le 
que beaucoup de foldats ont des mem- 
bres gelés. Cependant il eft d’ufage que 
le fouverain alîifte à cette cérémonie. ;î 
Pierre, déjà malade, gagna un gros rhu- 
me: la chaleur de la fièvre augmenta les j, 
.. . , P accidens de fa rétention d’urine , & , dix 
?el! ' jours après, la maladie déploya toute fa ^ 
Force. Lui-même fentoit qu’il étoit mor- 
tellement attaqué. Malgré fafermeté , la 
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douleur -lui arrachoit des cris. „ On voit? 
' „ en moi , dit-il à ceux qui l’entouroient, 

:i „ combien l’homme elt un miférable 
; „ animal Réflexion profonde, mais 
: qui devroit être triviale, & qu’inlpirent 
tous les hommes puiirans étendus furie 
; lit de mort. 

i Tous les médecins de la capitale fu- 
1 rent affemblés. Ils vouloient donner de 
l’efpérance , & n’en infpiroient pas. Quel- 
. quefois la maladie fembloit s’atFoibliri 
mais le malade s’afFoibliifoit en même 
tems. 

Il reçut l’Extrême-Onélion le & 
j le lendemain, à deux heures du matin,- 
on crut qu’il touchoit à fou dernier inf- 
. tant: mais il lui reftoit encore tant de 
f vigueur , qu’il lutta quinze heurescontre 
, la mort. Il vouloic diéler fes dernières 
: volontés à la princcfle Anne : quand elle 
; vint, il ne parloir plus, & fon côté gau- 
! elle étoic paralyfé. Il mourut le 2g , às 
' trois heures du matin , âgé de cinquante 
deux ans, après quarante- trois ans de 
• règne. 

, Il laiflbit trois Princefles : Anne, fian- 
cée au Duc de Holltcinj Élifabcth, qui 
régna dans la fuite; & Natalie, enfant 
; de fix ans , qui mourut quelques jours 
; après fon père , & , dit-on , de la douleur 
, de l’avoir perdu. 

On a prétendu qu’il étoit mort du poi- 
„ fon J on a cherché à faire tomber les 
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foupqons de la poftérité fur fon époufe^ 
Mais cette Princelfe, loin d’avancer les 
jours de l’Empereur , de voit craindre de 
les voir finir. Il lui avoit décerné les hon- 
neurs du couronnement, mais il ne lui 
avoit pasaifuré des droits au trône î un 
parti favorifoit le fils du malheureux 
Alexis : enfin l’ame douce de Catherine ' 
ne paroît pas avoir été faite pour le 
crime. 

On dira qu’un grand intérêt a quelque- 
fois armé des mains foibles & timides; 
que Catherine & Menchikof avoient fi 
bien pris leurs mefures, qu’ils étoient 
■ bien fïirs de s’emparer du gouvernement; 
qu’ils èn ont pris, en effet les rênes aufll 
tôt que Pierre eut fermé les yeux , & que 
perfonne n’ofa le leur difputer. Cela 
prouve que le crime étoit poflible , & 
non qu’il ait été commis. Où font les 
témoins? à quelles perfonnesles préten- 
dus coupables en ont- ils fait confidence? 
Mais que répondre à des gens qui, dans 
'' le tourbillon de la fociété, ou dans le 
filence de leurs cabinets , aiment mieux 
imaginer ou croire des atrocités ; que de 
penfer que les fatigues, les débauches, 
ou la nature, aient pu, fans l’aide du poi- 
fon , faire mourir un homme âgé de plus 
de cinquante ans ? 

Pierre fut un héros, un grand homme. 

Il eût été un excellent Prince, fi des 
étrangers , qui s’étoient emparés de fon 



D E R U s s I E. i6f 

'■ erprit , ne lui ayoient pas fait méprifer 
fon peuple, qu’il devoit aimer , comme 
un père aime, dans les premières années, 

^ un enfant qui ne peut encore polïeder 
toutes les qualités d’un homme fait. On 
; lui a peut-être refufé avec raifon le titre 
d’homme de génie, puifque, en voulant 
former fa nation, il n’a fu qu’imiter les 
- autres peuples.^ 11 n’a pas même vu que 
fon imitation h’étoit qu’imparfaite , & 

, que , pour faire relfembler les RulTes aux 
autres nations , il falloit les mettre dans 
une fituation femblable. 

Il agravoit leur fervitude , en leur or- 
;j donnant dereflemblerà des hommes li- 
: bres ; il les cliargeoit de chaînes , & vou- 
loit les voir voler dans la carrière des 
. fciences & des arts. On eft étonné de 
leurs progrès , & l’on dit .qu’ils ont été 
civilifés par Pierre I : je dirois plutôt 
qu’il leur a montré la route, & qu’ils y 
font entrés d’eux- mêmes, malgré le gou- 
vernement de ce Prince. Les talens doi- 
vent être encouragésjon les détruit quand 
on leur commande. 

Rouifeau de Genève a dit que les Rut 
' fes n’étoient pas mûrs pour la police. 
Mais depuis long-tems iis tendoientàfè 
I, policer. Pierre n’a pu changer la nature 
' de fes fujets, leurefprit, leurs difpofi- 
tions, leurs organes; & à peine com- 
mençoit-il à régner , qu’il a vu de grands 
^ talens briller autour de lui. Phéophane, 
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dans l’églife i ChafiroF , dans les affaires , 
Chérémétef, Golitfin, Menchikof, & : 

tant d’autres , dans les armées , ont prou- i 
vé que , dans bien des parties , les Rufles i 
pourroient n’avoir point de rivaux. l 
Dans l’enfance de Pierre I , le Père 
Avril eut occafion de connoître Mouliîn ai 
Pouckhin, gouverneur de Smolensk, & e 
il alTure que c’étoit un des plus beaux et 
prits qu’on pût voir. Le miniflre & gé- !e 
néral Golitfin , dont les étrangers ont feit m 
un Cl grand éloge , vivoit dans le même ;e 
tems, & fait-on ce qu’il auroit fait de io 
la Ruffie , fl fon adminiftration eût été ai 
plus longue ? Enfin , il eft probable que , n 
fi Pierre n’avoit pas régné , les RulTes fe- n 
roient aujourd’hui ce qu’ils font, & peut- 
être mieux qu’ils ne font, à moins que des i 
obftacles imprévus ne les euffent arrêtés. ! 

On loue volontiers les Princes; & 
c’ell eux dont la mémoire devroit être \ 
'jugée févèrement, parce qu’ils ne font i 
pas des fautes indifférentes. L’efpérance i 
ni la crainte ne donnent point aux peu- | 
pies d’adulateurs, & il femble fur-tout | 
qu’on ait pris plaifir à calomnier le peu- i 
pie Ruffe. I 

C’eft le défaut de l’homme de rappor- 
ter tout à foi. Des Anglois , des Italiens , 
des Franqois, des Allemands, vont en 
Ruflîe , ils voient que les Ruffes ne ref- 
femblent point à leurs nations , & ils les 
condamnent. 
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Le RulTe efclave , dompté depuis l’en- 
fance, n’ayant point de volonté , defen- 
timent, d’ame qui lui appartienne , ne 
montre au premier coup d’œil qu’une 
ftupide apathie. Mais qu’on l’examine 
mieux, 'on reconnoîtra qu’il eft adroit, 
intelligent i &ces deux qualités condui- 
fent à tout. 

. Le RulTe ftupide! Et ne font -ce pas 
desRulies, que ces nobles fi ftmblîîbles 
aux François ’i Le RulTe a , dit-on , Tame 
fervile , il feroit bien malheureux , fi , 
lorfqu’il doit fléchir fous un maître , il 
avoit la fierté de l’indépendance. Mais 
ne font-ce pas des Rufl’es que ces nobles 
qui ont un fentiment fi vif de la liberté ? 

On remarque que les membres les plus 
diftingués de l’academie des fciences de 
Ruifie, ne font pas de la nation. Je 
le crois bien. Je vois par tout le plus 
grand nombre des favans & des gens 
de lettres naître dans les tiers- état, & 
fouvent dans la pauvreté. Ils étudient& 
font des progrès, parce qu’ils peuvent 
fuivre leurs inclinations. Le tiers-état eft 
prefque nul en Ruflîe. Le noble prend 
du fervice ou refte dans fes terres ; le 
marchand élève fon fils pour le négoce ; 
le refte eft attaché à la glèbe. Si Def. 
cartes, fi Boileau, fi Molière étoient nés 
dans la fervitudej fi leur maître leur 
avoit fait labourer fes champs , balayer 
fon hôtel, ou s’il les eût donnés à la 
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couronne en qualité de foldats i croit^oti 
qu’ils eulFent lailfé après eux une grande 
renommée ? 

On fait depuis long-tems quelques 
élèves à l’académie des fciences; mais 
ce n’eft partout que fur un grand nonii-, 
bre d’hommes , qu’il s’en éleve un quel- 
quefois capable de captiver l’admiration 
dés autres. Cependant plufieurs de ces 
élèves, devenus eux -mêmes académi- 
ciens , ont du moins montré des talens , 
s’ils n’ont point étonné par leur génie. I 

Du génie î les RulTes n’en ont point. ^ 
Voilà ce qu’ont témérairement avancé | 
des écrivains qui n’avoient pas même de 
l’efprit. Savoient-ils que , fur les bords de 
la Dvina feptentrionale , à Kolmogory , | 

près des rivages glacés de la mer blanche, ' 
naquit Lomonofof , 51s d’un pêcheur ? Je ^ j 
ne fais par quelle heureufe circonftance ; ' 

ce jeune homme apprit à lire.- Il fentoii; ' 
avec enthouüafme les grandes images dec. ' 
cantiques du Prophète-Roi. Cette poéfie,. 
fouvent fublime, lui apprit qu’il étoit- ! 
poète lui-même. Ses difpofitions furent- | 

cultivées: il eft peut-être le feul émule ' 
de Pindare. Il fut en meme tems ora« ' 
teur éloquent, grammairien, rhéteur, I 

hiftorien , bon phyficien, habile chy- ' 

mifte. Il fulîifoit lui feul pour illuftrer 
un fiècle entier. I 

Cependant il eut un rival. Un jeune 
homme , né dans l’aifance & fur la route 

qui 
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conduit aux honneurs & à la fortune, 
ce qui eft peut-être plus contraire aux 
tilens littéraires que la pauvreté. Sou- 
riîorokof , fils d’un officier général , com- 
pofa une tragédie au corps des cadets , 
où il recevoir fon éducation. Toujours 
élégant, pur, harmonieux, il a traité 
tous les genres de poéfie. Si , dans la 
tragédie, il n’a point égalé Racine, dont 
i a trop imité les défauts i s’il eft au 
deflbus de Molière dans la comédie ,de 
Boileau dans la fatyre j le monde en- 
tier & tous les fiècles ne peuvent oppo- 
fer à fes fables , que celles de la Fontaine. 

Les Ruifes ont à préfent leur poët« 
épique , né dans l’ordre de la nobleffe , 
; frère d’un lieutenant général & d’un 
confeiller d’État. Son poème n’a pas 
l’harmonie de l’Iliade , la douce élégance 
de l’Énéide, la richefle de la Jérufalem * 
mais il offrç fouvent de grandes beautés. 
- Toutes les nations de l’Europe ont pro- 
duit plus ou moins d’auteurs qui ont 
i bien écrit dans leur langue. Il étoit ré- 
t fervé à la Ruflîe de produire un phéno- 
f mène unique jufqu’à préfent. Un fei- 
s- gneur Rufle fait en notre langue des vers 
il que les François étonnés ont attribué 
f aux plus célèbres de nos poètes. Ils ne 
ï pou voient croire qu’un autre que Vol- 
taire pût être l’auteur de VÉpltre à Ninott^ 
i Mais ce n’eft pas Voltaire qui a fait les 
V beaux vers que j’ai vu faire moi-même q 
lom F. H . ' 
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jVI-le ComteCliouvalof: ce n’eft pasVoltaî», 
re, qui, après fa mort, a fait l’Epître 
Voltaire du même auteur : ce n’eft pas en- 
fin le vieillard de Ferney, qui a traduit 
du rufle en François, l’Epîtrè de Lomo-- 
iiofof fur le verre î traduction peut-être 
fupérieure à l’original. Les vers de M. le 
comte Chouvalof fuffiroient à la gloire, 
d’un homme qui ne prétendroit qu’à celle 
de la poéfie. Mais il fait, lui feul, fi peu 
de cas de fes ouvrages , qu’il néglige fou- 
yent de les écrire. La littérature franqoi- 
fç doit regrèter cette perte. 

Nous n’avons peut être pas de traduc-. 
tion en profe que nous puiflîons oppofer 
à la traduction ruife du temple de Gnide, 
à celle de quelques chapitres de Bélifaire, 
& à plufieurs autres. C’eft la faute de 
notre langue, 'favorable aux bons au- 
teurs , ingrate pour les traducteurs. 

La traduction de Quinte -Purce par^ 
Cracheninnikof a eu enRuflie le même 
fuccès que celle de Vaugelas parmi nous. 
Mais - Vaugelas n’étoitpas , comme le tra- 
ducteur Ruife , botanifte , hiftorien 
naturalifte ; il n’avoit pas été à l’extré- 
mité de l’hémifphère , obferver denou-- 
yelles terres , & des peuples nouveaux.. 

La Ruffie a des peintres , des fculp- 
teurs , des architectes , qui ne manquent- 
pas de talent , & qui fe diftingueront d’a- 
^Vantage quand ils trouveront des encou- 
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>} wgemens, de l’émulation & de l’ein- 
i| pliû. 

1, Un jeune Riifle montroit des difpofi- 
1 tions pour la mufique : il a été envoyé en. 

> Italie avec une penfion de la Cour. Il a 
î fait à fon retour un opéra dont il ne cou-» 

1j viendroitpas à des François de méprifer 
f( lamulique. Il effcmort, après avoir pro- 
If <luit ce premier edai de fes talens. 
ij Les Rulfes réuffiirent dans les fabri-. 

), ques & dans les arts de la main. Ils font 
j, des toiles fines à Arkhangel, le linge de 
table d’iaroflavle fe peut comparer au 
plus beau de l’Europe. Peut-être les tra- 
< vaux d’acier deToula ne le cèdent-ils qu’à 
ceux de l’Angleterre. La laine de Ruiîie 
eft trop groffière pour qu’on puiiTe en fa- 
i; briquer des draps fins : mais on tiroit au- 
trefois des étrangers tout le drap puut 
' l’habillement des troupes , & les étran- 
gers commencent à en tirer eux -mêmes 
j des fabriques du pays. • , 

’ Il eft vrai que fouvent les Rufles ter- 
^ minent mal leurs ouvrages. Comme ils 

i font plutôt employés pour leurs maîtres 
■ que pour le public, ils contrarient l’har- 
I ■ bitude de finir à la hâte , parce qu’uu 
maître veutêtrepromptement fervi.D’ail- 
leurs ils n’ont point encore le fentiment 
j d’honneur de leur profeffion , & trouvent 
leur ouvrage affez bien fait quand il 
I peut fe vendre. Mais ils approchent plus 
«ue bien d’autres nati ous de la perfenion 
’ FI a 
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de la forme. Ainfiils ont déjà le talentf 
du maître- ouvrier, dont la fondioneft 
de bien préparer l’ouvrage. Placés dans 
d’autres circonitances , ils acquerront 
aifément celui du compagnon foigneux , 
qui confifte à le bien faire. 

Mettez en concurrence un RulTe & 
un étranger. On peut parier que le Rufle 
opérera à peu près auiîî bien , avec moins 
d’inftrumens, & produirais mêmes ef- 
fets avec des machines moins compli- 
quées. Toutpayfan Rufle eft charpentier; 
il eft encore , pour fon propre ufage , ma- 
çon , poëlier , cordonnier , forgeron , 
menuifier , tailleur. Les femmes filent le 
chanvre & le lin , en font de la toile 
pour l’ufage de la famille. Elles prépa- 
rent la daine , en font de gros draps & 
les teignent avec les fucs de différentes 
plantes. Elles paflent les peaux d^ani- 
maux deftinées à faire des pellifles. Cha- 
que famille fe fuffit à elle-même, & n’a 
pas befoin d’implorer une induftrie étran- 
gère. 

• Un de ces payfans , élève feulement 
de fon génie, apporta dans la capitale, 
il y a quelques années, des ouvrages de 
méchanique quilui obtinrent les fuffra- 
ges de l’académie des fciences , & les ré- 
compenfes du gouvernement. J’ai vu de 
lui une montre fonnante, de la forme 
& à peu près de la grofleur d’un œuf de 
poule. Une procellion fort quand l’heure 
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fonne. Il a exécuté toutes les pièces, la 
boîte & les figures. Si quelques incon- 
véniens ont empêché d’élever , fur la Ne- 
va le pont de bois, d’une feule arche, 
dont il donna le modèle , ce modèle n’en 
. ert pas moins ingénieux , & mérite les ap- 
plaudiffemens qui lui ont été accordés. 

Au pied du montTaguil en Sibérie, 
un ouvrier d’une fabrique de fer , fans 
avoir eu ni maître ni modèle , a conftruit 
une horloge de fer fonnante. Quand 
l’heure fonne, un ouvrier fort & vient 
forger une barre de fer aux yeux des fpec- 
tateurs. 

Tant d’exemples prouvent que le gé- 
nie ne manque pas aux Rufi'es , & l’on elfc 
à chaque indant témoin de leur adreife. 
Ils égaleront ou furpalferont par leur in- 
dultrie les plus libres , s’ils obtiennent 
jamais la liberté. 

C’eftfur-tout à Pierre I, qu’ils auroienfc 
pu la devoir. Ce Prince, devant qui tous 
les grands furent abailfés, auroit fait un 
bel ufage du defpotifme en forçant les 
nobles à affranchir leurs payfans. Pour 
rendre ce grand fervice à l’humanité , il 
ne fallait pas moins que toute fa puiC. 
fance & la terreur qu’il infpiroit. Mais 
au contraire, il reifcrra les chaînes du 
peuple parla forme qu’il fit prendre à la 
perception de l’impôt. Chaque feigneur 
paie au Prince une fomme fixée pour cha- 
i|ue tète des payfans qui habitent fon do- 
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maine. Il faut que ces payfans lut appar- 
tiennent & ne luipuilfent échapper : car, 
•fans cela, il rifqueroit de payer gratuite- 
-nient pendant vingt années, pour des 
hommes qui ne feroient plus de fa fei- 
gneurie. Il eft auifi obligé de fournir uiï 
nombre d’hommes prefcrit pour les re- 
-erues: comment les fourniroit-il , s’ils lui 
pouvoient échapper ? 

Ainfi Pierre , en donnant tous fès 
•foins pour éclairer lesRufles, ajouta en •' 
même tems aux obftacles qui s’oppo- 
•foient au développement de leurs difpo- 
lirions naturelles. II avoir admirél’indul^ 
trie Angloife & Allemande: mais il n’a* 
voit pas remonté jufqu’à la caufe qui 
• rend ces nations indullrieufes. Il crut 
qu’il fuffiroit d’ordonner à Ton peuple 
de les imiter : il ne femit pas qu’il de voit 
commencer lui-mème par imiter leur gou- 
vernement. Les Rudes ne répondirent i 
pas tout à faitàfes vues: il les accu fa, i 
& c’étoit lui- même qu’il devoit aceufer. 

Il vouloir pouvoir tout par l’autorité , & 
c’eft en relâchant de fon autorité qu’il j 
auroit pu d’avantage. ^ i 

La trop grande extenfion de fa puiC. 
^ance nuifit par tout à l’accompliiTement 
de les délits. Il foutint des guerres rui- 
neufes, il entra dans des négociations 
difficiles pour rendre fon commerce plus 
florilTant: mais il fe diffimuloit que rien 
ne nuifoit plus au commerce de fa natiot^ 
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que fji puiflance abfolue. Il pouvoit faire 
conftruiredes vailïeaiix par des efclavesi 
mais il ne pouvoit pas faire que des efcla- 
ves obtinifent la confiance des capitalif- 
tes étrangers. 

Vers le commencement du fiècle , il Mém. Je 
a voit envoyé à Amfterdam un marchand^^^®^* 
Riifle , nommé Solovief, pour y établie 
un comptoir : c’étoit un homme intelli- 
gent ; il gagna en peu d’années un capital 
confîdérable. Ses manières lui gagnèrent 
l’amitié , & fa probité la confiance de 
tous les négocians de Hollande. Malheu- 
reufement Pierre vint à Amfterdam en 
1717: les feigneurs de fa fuite crurent 
qu’il étoit permis à des gens comme eux 
de rançonner un homme comme Solo- 
vief; il ne fatisfit pas leur cupidité & s’at- 
tira leur haine. Ils le noircirent auprès 
du fouverain. Solovieffut enlevé & con- 
duit en Rulfie: fes correfpondans perdi- 
rent leurs avances , le commerce rulfe 
tomba dans les Provinces-Unies , & n’« 
jamais pu ferelevfer. 

On a reproché à Pierre I d’avoir né- 
gligé la première fource des richelfes & 
du commerce; l’agriculture. Je ne fais 
ü ce reproche eft fondé. Je crois que, 
fous le règne de ce Prince , comme à 
préfent, la Ruflîe produifoitplus que fes 
habitans ne confommoient. Et il faut 
obferver qu’il s’y fait une grande con- 
fommation de grains pour les gruaux de 
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toute efpèce , pour le vino ou \a.^oukki^ 
qui eft le premier produit de la fermen- 
tation du grain , & pour l’eau de vie qui 
eft le réfultat de fa diftillation > & que 
cependant on exporte une grande quanti- 
té de bled dans les pays étrangers. 

D’un autre côté on a loué ce Prince 
comme un l’égillateur. On a célébré fan 
code , &il n’a pas fait de code : il a pro- 
mulgué des loix , la plupart empruntées 
des étrangers , & il n’a pas donné un 
corps de loix. îll a laide fubfifter d’an- 
ciennes loix qu’il auroit dû abroger j il 
en a donné de nouvelles qui ont été 
abrogées , ou le feront par fes fucceffeurs. 

Mais en n’accordant pas également 
notre admiration à tous les ouvrages , à 
toutes les adions de ce Prince , gardons- 
nous de ne pas reipeder fa mémoire : te- 
nons compte à lui feul du bien qu’il a 
fait> car il a voulu le faire : rejetons fes 
fautes fur fon éducation ; car il eft diffi- 
cile à l’homme, trompé dans fes premiè- 
res années, de dépouiller toutes fes er- 
- leurs, & de fe créer, en quelque forte, 
de nouveau. De là vinrent ces contraftes 
iingulicrs , qui femblent , dans Pierre T, 
préfenterdeux hommes dilférens. A l’un 
nous ne pouvons refufer les plus juftes 
éloges ; l’autre a mérité le blâme de la 
poftérité. 

Les préjugés qu’il reçut dans fa mai- 
fon lui firent trop eftimer la puidàncc 
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' illimitée ; & fon amour pour les étran- 
" gersiui fit aimer les mœurs des nations' 

“l libres. Placé fur le trône pour faire ob- 
] ferver les loix & pour punir le crime, 

*' ' mais né dans un pays qui avoir adopté , 
pour la punition des coupables ,1a cruelle 
févérité des Orientaux , il confondit plu- 
^ fieurs fois la julHce avec une rigueur fé- 
” roce qui révolte l’humanité. Perfuadé 
} que le crime ne doit pas refter impuni, 

^ il comprit quelquefois tant d’accufés dans 
j fa vengeance, qu’il dut y envelopper 
des innocens. xMonarque, il faifoit trem- 
' bler fes peuples : homme , il defcendoit 
‘ . jufqu’à la familiarité avec les derniers de 

* fes fujets. Quand il ordonnoit, la plus 
I prompte obéiiTance devoir fuivre le figne 
^ de fa volonté ; quand il dépofoit le per- 

fonnage de fouveraiu , il devenoit l’égal 
^ d’un charpentier de vailfeaux , d’un ma- 
: telot Hollandois : trop fier, affîs fur le 

'■ trône ; fe rapprochant trop des moeurs du 
peuple , quand il en defcendoit. Protec- - 
. teur de la religion, il donna des loix 
’’ pour obliger lesRulfes à remplir les de- 
f voirs extérieurs du Chriftianifme, enne- 
’ mi du clergé, il profana les cérémonies 
' de la religion , pour rendre les prêtres ri- 

* dicules. Senfibie à l’amitié, confiant dans 
' fes goûts, il laillbit oublier à fis amis 

qu’il étoit leur maître i colère , emporté , 

I capricieux, il les terralToit, les frappoit de 
' la main & delà canne > furieux 
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vrefTe, il tira quelquefois contr’eux l’é- 
pée. Dur a lui-même , il.ne pouvoir aimer 
que ceux qui ne craignoient pas les fati- 
g.L es , & qui favoient méprifer la vie dans 
les hafards de la guerre, fur la face des 
mers irritées , & dans les débauches de la 
table. Ami des taleiis , il les déterra, les 
accueillit dans les rangs les plus oblcurs : 
il les éieva jurqu’au pied du trône, & 
jufqu’au trône même. Ennemi de l’indo- 
lence, zèléjufqu’à l’excès pour lesinlH- 
tutions dont il étoit l’auteur, & qu’il cro- ■ 
yoit utiles, il condamna ion propre fils, 
iléformateur , il vouloir infpirer à fa na- 
tion des mœurs plus douces &plus dé- 
centes : entraîné par fou penchant &par 
l’exemple des étrangers , il lui laiifoic 
voirie fouverain plongé dans la débau- 
che , [ami des plailîrs greffiers , livré à 
des vices crapuleux. Légiflateur, il em- 
prunta trop aux étrangers , il refpeda 
trop les décrêts de fes ancêtres , il n’ou- 
blia pas aflez fa propre autorité. Il vou- 
loir le bien, il amérité'ja reconnoilfan-, 
ce des hommes : il s’eft trompé fouventi 
il faut le plaindre, 

. .■ t 
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Catherine I, Alexéievna. 

J’avois réfolu de terminer Thiftoire de 
la Rulîie avec le règne de Pierre I. L’au- 
teur qui veut conl'erver à la pollériié 
la vie des Princes voiiins du tems qù il 
écrit , eil privé de ces iecours que les 
cabinets oiFrent à l’âge fuivaiit, lorP- 
qu’enfai le fecret devient inutile. Il fe 
trouve placé entre le danger de tromper 
fes lecleurs, trompé lui -même parles 
bruits publics, ou de déplaire àdesper- 
fonnages pinlîans, qui font capables de 
fe venger. Quand il blâme, on le croit 
mécontent J & flatteur , quand il donne 
des éloges. Il n’eft , dans Thiftoire com- 
me dans la fociété, qu’un point de vue 
d’où l’on puilfe confidérer les grands avec 
fûretéj & ce point de vue doit tenir le 
prudent fpedateur à un jufte éloigne- 
ment de fon objet. 

Cependant on m’a repréfeiité que mes 
leéleursregarderoient, avec quelque rai- 
fon , mon ouvrage comme incomplet , 
après la mort de Pierre I, ils n’y trou- 
voient pas la fuite de fes fuccelfeurs, 
les principaux évènemens de leurs règnes. 
Les confeils & les Ibllicitations de mes 
- amis me font reprendre la plume, & je 
vais tracer rapidement le récit des évè- 
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nemens publics dont nous avons pu coït* ^ 
noître les héros ou les témoins. On ne 
trouvera point ici des fecrets de cour pé- 
nétrés & dévoilés , des anecdotes piq^uaix- 
tes, des détails curieux fur la vie privée 
des fouverains. on ne trouvera que la 
vérité, d’autant moins intéreliante, qu’el- 
le fera plus généralement connue, 
ijlf» Pierre refpiroit encore. On s'aifura de 
la garde , on fit tranfporter le tréfor à la 
forterelTe, on avertit le fénat, le fynodev 
& l’État- Général , de fe trouver prêt à 
s’aflembler à la Cour , auffi tôt que le 
prince auroijt fermé les yeux. Toutes les 
mefures étolent prifes , & l’on favoit bien 
que cette aflembiée nepourroit s’oppofer 
aux vues de Menchikof. Elle fut convo- 
quée. L’archevêque de Pleskof déclara 
que Pierre avoit confié a fes miniftres 
& à fes membres du fynode , qu’il ne fai», 
foit couronner fon époufe que pour lui 
affurer le droit au trône.. On demanda 
le témoignage de ces prétendus confidens 
du Prince J ils le rendirent, & Catherine 
fut proclamée. On anncnqa au public 
la mort de l’Empereur , & l’on vint bai»- 
fer la main de la nouvelle fouveraine ^ 
dans la chambre même ou étoit le corps 
de fon époux. Madame Balck , ChafiroF,, 
furent rappelés , le duc de Holftein jouit 
delà plus grande faveur, & Meuchikof,^ 
de la toute puilfance. 
üa Ptiuçe fouveraia de Géorgie Ife 
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i donna à la Ruffie, mais il ne put lui ——* 

i: offrir que l’hommage de fa perfonne & i72f. 

de fa famille. Les affaires de Perfelan- 
ù guirent, mais le gouvernement intérieur 

ii fembla n’avoir rien perdu de fa force. 

!i Les troupes mécontentes reçurent les ar- 
:< rérages qui leur étoient dus ; les Kofaques 

menacèrent d’une révolte ; on la prévint, 
k on les appaifa , on fut les engager à lailfcr 
li , conilruire des forterelfes dans leur pays, 
h fous prétexte de s’oppofer aux incurlions 
;i des Tatars. 

!i Aux cérémonies funéraires qu’avoit * Jni» 
3 occafionnécs la mort du fouverain , fuc- 
i cédèrent les fêtes fomptueufes des noces 

> du duc de Holftein avec la Princeffç 

> Anne. L’intérêt que prenoit l’Impératrice 
H au rétablilfement de ce Prince , fut une 
3 des plus grandes occupations de fon rè- 
ii. gne. Elle effraya le Roi de Dannemarc 
[i par la grandeur de fes préparatifs, elle 
J caufa même de l’inquiétude à l’Angle- 
,5 terre, qui^envoya une flotte dans la mer 
1} Baltique. Mais elle ne vécut pas affez 
,î long-tems pour exécuter fon deffein, 
j. & il ne fut pas fuivi après fa mort. 

Animée de l’efprit de fon époux , elle 
J ne négligea pas ce qui pouvoir augmenter . 

[ autourd’elle l’émulation, & donner plus 
{ d’éclat à fon empire. Elle inftitua- l’or- 
^ dre de faint Alexandre Nevski , en fa- 
veur des talens & des fervices qui ne 
I pouvoient être lécorupenfés par le cor- 
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SüüT'PJl! don de St. André. Pierre avoit ordonné 
i/if. rétabliircmeiu d’une académie des icien-, > 
ces ; elle fut formée par Catherine. Oa, 
dillingiioic , parmi les premiers raera- 
«bres de ce nouveau corps , Delillc , Baér» 
les Bernoulli , dont les noms font encore 
, ' rtfpedés de l'Europe lavante. 

La fuGceilion au trône étoit devenue 
incertaine par la funelfe loi de Pierre I, 
11 n’étoit pas tcms d’abroger celte loi : 
elle étoit tropîrécente , & la mémoire d© 
fon auteur imprimoit trop de reTped. 
Catherine en prévint du moins les dan- 
^ gereufes conféquences en faifant un tef- 
' ■ tament. Elle inllitua héritier du trône , 

Pierre, fils du malheureux Tfarévitch, 
& débgna les enfans de ce Prince pour 
fes fucccfleurs. S’il mouroit fans enfans, 
la couronne paiTeroit à la Princelî'e Anne 
Petrovna, époufe du duc de Holftein, 
& à fa poftérité. Après Anne , étoit nom- 
mée, la Princelfe Elifabeth , & enfin Nar 
talie, fille du Tfarévitch Alexis. Cathe- 
rine ordonnoit par fon teftament ,,à l'on 
héritier, de fuivre avec zèle l’affaire de 
la reftitution du duché de Slefvick au 
duc de Holftein. 

17^7. L’Impératrice avoit à peine fait ces dit 
i 6 Mai. pofitions , qu’elle tomba dans un état de 
langueur càufée par un ulcère au pou?- 
mou. Elle mourut âgée de trente -huit 
ans, après un règne de deux ans & quel- 
fluès Dtpis, Ceux qui fepfaifent àrépaa* 
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dre le venin de leur malignité fur tous *^— 
les évènemens des Cours, prétendirent , 
qu’elle avoit été empoifonnée parMeii- 
ï*’ chiküf , qui aimoit mieux régner fous le 
^ nom d’un enfant, que fous celui d’une' 
Princeife laife de fes hauteurs. 
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Pierre, âgé de onze ans, monta fur 
le trône par le teftamenc de fa belle- 
mère. Cette Princeife avoit ordonné que, 
jufqu’à l’àge de feize ans, il régneroic 
fous la tutèle d’un confeil de régence, 
compofé des Tfarevnes Anne & Élifa- 
beth , du duc de Holftein , du Prince 
Menchikof, & de cinq fénateurs. Mais 
ce confeil ne fut alfemblé qu’une fois, 
parce qu’on avoit befoin de fa fignature 
pour ratifier le teftament. Menchikof, 
qui par un article de ce teftament, de- 
voir donner une de fes filles poureptrufe 
à fon maître j Menchikof, quinevouloit 
reconnoître aucune autorité fiipérieure à 
la fienne, fe joua des précautions du duc 
de Holftein , qui triomphoit de s’ètre fait 
donner par la dernière fouveraine uno 
part à la régence. Il s’empara du pouvoir, 
fe rendit maître du fouverain lui-même ^ 


fH-' . & le logea dans fon palais. 

Un parti favorable à la ducheife 4« 
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! 5 !Ë!*Holftein , & qui vouloit la porter fur le 
172:7. trône, fembla ne s’ètre formé fous le 
dernier rèf^ne, que pour être écrafé par 
Menchikof. Tous les membres de cette 
faélion furent recherchés, arrêtés, pu- 
nis , & le beau - frère même du fous def. 
pote, requtle knout, & fut relégué en 
* Juin. Sibérie, l.a fille de Menchikof ett fian- 
cée avec le fouverain: il efpère donner 
à fon fiJs Natalie , foeur de ce Prince : 
il brave, il humilie, il inquiète le duc 
de Holftein & fon époufe , & les ehaifc 
de la Ruilîe à force de dégoûts. 

Il fembloit triompher de l’ambition de 
fes rivaux , & de la haine publique qu’il 
provoquoit. Il éloignoit de la Cour ceux 
de fes ennemis qu’il pouvoir connoître, 
mais il ne pouvoir éloigner tout le mon- 
de, & il irritoit encore plus les amis & 
les parens du malheureux qu’il perfécu- 
toit. Infidèle dépofitaire des tréfors de 
Pierre I , fon avidité étoit encore plus 
audacieufe fous un Prince enfant. Il ofa 
même s’emparer d’unpréfentque le fou- 
verain en voyoit à fa fœur. Il eroy oit pou- 
voir infulter fans danger le peuple, la 
Cour & l’Empereur lui même. Mais déjà 
fa perte étoit préparée. - 

Il avoir impunément bravé tout ce que 
l’empire avoir de plus puiflant : un enfant 
fe fit un jeu de fa ruine. C’étoit Ivaa 
Dolgorouki , fils de Vaflili Loukitch, 
fous gouveraeur du Prince.. U fut preo* 


\ 
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3re fur un fouverain de fou âge un afcen-îïSË!* 
dant auquel Menchikof ne put rélifter. 1727. 
Quand on peut faire fentir au maître 
qu’il eft fous le joug, il eft bien près de 
le fecouer. 

Pour repoulTer, au moins quelque 
tems , les fourdes attaques de Tes enne- 
mis , Menchikof auroit eu befoin de rou- 
te fon adrefle , de toute fon adivité : il 
. tombe malade , & eft obligé d’abandon- 
. nerune libre carrière aux deux Dolgo- 
rouki. Pendant qu’il languit dans fon lit, 
la Cour fe retire à Péterhof. Il auroit 
dû s’y faire' tranfporter lui- même à fa 
convalefcencc: mais fa prudence ordi- 
naire l’abandonne, & fa fierté ne lui per- ' ’ 
met aucune crainte: il méprife trop fes 
ennemis pour daigner faire contre eux 
quelques efforts i & plus occupé de fa 
vanité que de leurs projets , il va dans fa 
maifon de plaifance d’Oranienbaum , 

. faire bénir une chapelle qu’il vient de 
bâtir. Sans avoir fait une vifîte à l’Empe- 
reur, il le fait inviter à cette cérémonie 
avec toute la Cour. Le Prince s’exeufa 
fur une indifpofîtion,& Menchikof éton- 
né aflîfte feul, avec fa famille, àlacon- 
fécration de fa chapelle. 

Il fe rend le même foir à Péterhof, & • 
n’y trouve pas l’Empereur i on avoit eu . - 
foin d’éloigner ce Prince fous prétexte 
d’une partie de chafl'e , il s’arrête encore 
à Péterhof, le lendemain, dtl’Ëmpereus 
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— — nf! revient point. Moins inquiet quVrt- 

•J727- nuyc, il retourne à Pétersbourg, règle 
la réception qu’on doit faire au fouve- 
rain , fait la vifite de tous les bureaux, 
& donne par tout fes ordres avec fon 
orgueil ordinaire. Il rentre dans fon pa- 
lais, il trouve le général Soltykof qui 
vient faire enlever tous les meubles de 
l’Empereur pour les tranfporter au palais 
-d’été. On lui renvoie les meubles de fon 
fils , qui , en qualité de grand chambel- 
lan, devoir loger auprès de l’Empereur. 

Menchikof commence à prelïentir là 
difgrace : mais il eft rafluré par l’afcen- 
' dant qu’il croit encore avoir fur le Prince. 
■Il ne devoir pas le revoir. Pierre revient 
le lendemain à Pétersbourg; mais avant 
qu’il arrive, on vient annoncer les arrêts 
à Menchikof. Sa femme, les enfans, 
veulent aller fe jeter aux pieds del’Em- 
pereur : il a pris fon parti , &refufed être 
témoin de leurs larmes. 

La difgrace de Menchikof étoit aflu- 
rée : mais tout lui perfuadoit qu’elle feroit 
-légère. Exilé à Raninbourg, ville qu’il 
àvoit fait bâtir dans le gouvernement de 
Voronèje, il auroit du moins une retraite 
agréable, que lui-même s’étoit préparée. 
Privé de fes emplois , il conferveroit , 
dans un doux loilir , fes richelfes , fes ti- 
tres, fes honneurs. Il part , accompagné 
de toute fa famille , & infultant encore 
fes ennemis par un faite digne d’un fou- 
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verain. C’étoit avertir leur haine de le 
-pourfuivre , jurqii’à ce qu’elle l’eût acca- 
blé. 11 n’avoit fait que quelques lieues, 
lorfqu’on vient lui redemander les cor- 
• dons de tous les ordres dont ilétoit dé- 
•coré. Arrivé à Tver, on lui ordonne de 
■ defcendre de voiture; on le fait monter 
•dans une forte de charrette de voyage, 
ique les Rulfes appellent kibitque; on 
lui annonce qu’il eft réduit au lîmple 
nécellàire. 

Des commilTaires le fuivent de près 
à Raninbourg, pour lui faire fon procès. 
Coupable d’abus de pouvoir, de vexa- 
’tion , de rapine , il étoit aifé de le trou- 
•ver criminel ; mais c’étoit la haine , bien 
plus que la jufHce, qui le pourfuivoit, 
& fon vrai crime , aux yeux de les accu- 
fateurs &dc les juges, étoit fa puilfance, 
qu’il avoit perdue, & fon orgueil, qu’il 
dépofoit. 

Il fut condamné à palfer le refte de 
Tes jours à Bérézof, fous un des plus 
durs climats de la Sibérie. Sa femme, qui, 
fous un gouvernement plus doux , n’aU- 
roit pas été condamnée à le fuivre, de- 
vint aveugle à force de verfer des lar- 
mes, & fa douleur ne lui permit pas de 
vivre jufqu’au terme de fon exil. Le telle 
de fa famille le fuivit , enveloppé dans 
fa condamnation , fans avoir partagé fes 
fautes. 

Sa grande ame fe montra dans fa diR 


i88 Histoire 

grâce : inférieur à la fortune qu’il l’avoîé 
' J7^7‘ ébloui, & dont il s’étoit rendu le jouet, 
il fut au deflus du malheur , & fut le 
méprifer. Rejeté parmi les glaces du 
nord , abandonné des adorateurs de fou 
ancienne puiflance , étranger au monde 
entier, après en avoir gouverné une fi 
grande partie; il fe fumt à lui- même, 
parce qu’il devint fage & vertueux. On 
lui avoitlailTé dix roubles par jour, (cin- 
quante francs de notre monnoie) pour 
fa fubfiftance. Des épargnes qu’il faifoit 
fur cette fomme, il bâtit une églife à la- 
quelle il travailla lui- même. Il mourut 
en 1729 d’une attaque d’apoplexie. Son 
fils & fa fille furent rappelés fous le rè- 
gne fuivant. 

Par la difg^ace de Menchikof, les 
Dolgorouki régnèrent fous le nom de 
l’Empereur. Le jeune Ivan eut la char- 
ge de grand-chambellan , qu’avoit eue le 
€722 fils de l’exilé. L’ayeuledu fouverain , la 
‘ ** première époufe de Pierre I , Eudoxe La- 
poukhin, fi long-tems malheureufe , 
fut rappelée à la Cour, & déclarée in- 
nocente de tous les crimes dont l’avok 
chargée fon époux. Moskou fe relevoit 
de fes ruines , devenue la réfidence du 
Prince. Les Kofaques de l’Ukraine , qui 
clfayèrent de remuer, furent contenus 
par des troupes réglées; & les plus fédi- 
tieux envoyés en Sibérie. L’empire jouit 
foit de l’abondance & de la tranquillité , 
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' Ëompagnes de la paix. Le tréfor du PrinceSË!Ë 55 
' s’enrichilToit, fans faire fouffrir la nation, i yag. 

‘ Le canal du Ladoga terminé , donnoit 
' «ne nouvelle aifance au commerce. Le 
' miniftère laidbit tomber l’armée & la 
^ marine ; mais on étoit rafluré par l’aSbi- 
^ bliflement de la Suède : & par l’alliance 
qu’on venoit de renouveler avec la Po- 
logne. Enfin les grands murmuroient , 
jaloux de la faveur des Dolgoroukij mais 
ï la nation étoit heureufe, 

' Le jeune Dolgorouki avoit une fœur , 

* digne de plaire parles grâces de fon efprit 
J & par l’agrément de m figure. Il l’olîre 

j pour époufe à l’Empereur. Les fiaii(;ail- 30 N"** 

> ks fe célèbrent avec de grandes cérémo- 
nies; la Cour n’eft occupée que de fè- 

? tes & de plaifirs î déjà le jour eft mar- 
^ qué pour la célébration du mariage. Les 
'• Dolgorou^li fe voient folidement établis 

* à côté du trône : tout adore leur fortune, 

^ ou tremble fous leur puiifance j ils fem- _ ^ 

> Lient au deifus des revers : l’Empereur *vier!** 
il gagne la petite vérole & meurt. 

> Ivan Dolgorouki s’imagine un mo- 
ment que fa fœur Catherine , ayant été 
fiancée à l’Empereur, pourroit bien avoir 
quelque droit au trône. Il fort de la 
chambre du Prince qui vient d’expirer, 
tire l’épée & crie : „ Vive l’Impératrice 

i* 5j Catherine”. Perfonne ne réponds il 
^ - remet fon épée dans le fourreau , & f© 

> retire un peu confus. 
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1^-^ Le haut confeil, le fénat, les génl*^ 
J7^o. ranx, s’airemblérent pour difpofer du- 
trône. Si l’on avoir fuivi le tellament de 
Catherine , cette loi fi récente alors , le. 
droit de fucceliion n’étoit pas douteux:: 
mais rien n’étoit fiable , depuis que- 
Pierre I n’avoit rien relpedé. Suivant ce. 
tefiament, laPrincellé Anne, époufedu* 
duc de Holfiein, & fa pofierité fuccé- 
doient aux droits de Pierre II. Elle étoit 
morte peu de tems avant l’Empereur j. 
mais elle laiflbit un fils , qui aura dans la 
fuite la malheur de régner fous le nom 
de Pierre IH. Perfonne alors ne parut 
fonger à ce Prince. Après Anne, étoic 
nommée Élifabeth , & on lui donna l’ex-. 
clufion. 

Vafiili Louldtch Dolgorouki repré^ 

, fenta que le fceptre, palfant entre les 
mains des femmes, par le défaut de 
Princes de la maifon impériale , devoit 
retourner à la branche aînée, & être offert 
à l’une des filles d’Ivan , frère de Pierre I. 
c L’aînée de ces deux Princeffes , Cathe- 
rine , mariée au duc de Mecklenbourg, 
avoit quitté fon époux en 1719, & elle 
fe trouvoit à Moskou. C’efi ce qui lui 
fit donner l’exclufion , parce qu’on vou- 
loit gagner du tems pour établir le nou- 
veau fyfième d’adminifiration qu’on mé* 
ditoit. On prétexta que cette Princefïe 
engageroit la Ruflie dans des guerres mi- 
neufes pour foutenir les droits de. fou 
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fpoux , Sc on lui préféra fa fœur puînée * 
An ne , duchelTe douairière de Courlande. 1750,. 

.Mais, avant de lui déclarer fon élec- 
tion , l’alfemblée drelTa plufieurs arti- . 
cks , dont il fut réfolu de lui faire pro- 
mettre l’obfervation. Il fut arrêté que la 
nouvelle Irapératrice ne pourroit, fans 
l’agrément du hautconfeil, faire lapais 
ni déclarer la guerre j mettre aucun im- 
pôt ni difpofer d’aucune charge; punir 
aucun gentilhomme , à moins qu’il n’eût 
été bien convaincu de crime; confifquer 
lesbiens de perfonne; difpofer des ter- 
res de la couronne ni les aliéner; fe choi- 
lir un époux ou un fuccelî’eur. C’eft-à- 
diire qu’avec le titre de fouveraine, il 
ne devoir lui relier aucun pouvoir : & 
un empire , long - tems defpotique , alloit 
devenir une ariftocratic. 


Aiïke Ivanovua. 


Trois députés de l’alTemblée , à la tête 
defquels étoit V^allili-Loukitch Dolgo- 
rouki , portèrent en Courlande ces arti- 
cles à la duchelfe, lui firent promettre 
de les obferver, & de ne point mener 
en Ruflie Biren , fon favori & gentil-^ 
homme de fi chambre: elle promit tout 
ce qu’on vouloit, bien réfolue de ne 
çien tenir. ^ 

^ . i 


k 
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— — On dut s’appercevoir que les articles ‘ 

jj^o. feroient mal obrervés , lorfqu’on vit ar- 
river Birenpea de jours après l’Impéra- 
trice. Cet homme, né dans l’obl'curité , 
auroit-il ofé prévoir qu’il étoit deltiné à 
gouverner , opprimer , enlànglanter un 
grand empire? 

On n’a que trop répété une maxime 
capable' *de faire le malheur des Cours & 
des nations. Divife, pour régner. Anne, 
confeillée par Ofterman , en lit la règle ' 
de fa conduite. Elle fema la méfintelli- 
gence dans le haut confeil, & fût y ren- 
dre fufpeèls les Dolgorouki , en infî- 
nuant qu’ils n’avoient borné le pouvoir 
delà fouveraine, que pour exercer eux- 
mèmes une puilfance illimitée. Elle fut 
perfuader aux claffes inférieures de la 
noblelfe, que jamais elles ne pourroient 
prétendre aux autres charges, tant que 
le haut confeil refteroit dépofîtaire du 
pouvoir fouverain. 

Les Princes Troubetskoi, Boriatinski 
& Tcherkaski alfemblèrent chez eux 
plufieurs centaines de gentilshommes de 
campagne & de nobles fervant dans les 
gardes, leur firent entendre qu’il étoit 
de leur intérêt de déférer à la fouverai- 
ne une puilfance indépendante. Aflurés 
du fulFrage de cès nobles , ils leur don- 
nent pour chef le comte Matvéof , les 
conduifent au palais & fupplient l’Impé- 
Câtrice, quifemble ignorer leur delTein, 
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>8e convoquer le haut conïèil &le fénat. 
Ces deux corps fe rendent aux ordres 
la fouveraine : Matvéof prend la pa^ 

' rôle , déclare qu’il eft député de toute la 
' noblelTe de l’Empire, & prie l’Impéra- 
’ trice, au nom delà nation entière de 
^ prendre les rênes du gouvernement 
qu’elle n’a abandonnées que parce qu’on 
‘ l’a furprife. Comment, dit Anne, avec 
^ 5 , un feint etonnement , l’ade que j’ai 

•' ,j figné à Mittau ne contenoit donc pas 

• „ la volonté de toute la nation”? On 

' lui répond que le vœu de tout l’Empire 

: eft qu’elle règne par elle-même. „tAh! 

J, Prince Valiili- Loukitch, tu m’as donc 
^ J, trompée”? dit-elle à Dolgorouki. Elle 

^ fait lire la convention qu’elle a fignée* 

* &, à chaque article, l’aii'emhlée le ré-< 

' crie qu’il eft contraire' au vœu général,» 

î Anne prend alors ces écrits des mains 

f du chancelier, les déchire, & déclara 

^ qu’elle veut régner avec la même puiC. 

fance dont ont joui fes prédéceffeursJ 
ili On applaudit dans le palais, on n’entend 
que cris de joie dans la ville, & le peu- 
i pie , toujours également aflervi , joint fa 
s voix aux acclamations de la noblelTe»’ 
i fans trop en comprendre le fujet. 

• L’intrigue qui rendit l’Impératrice ab- 
3 folue avoit été dirigée par OÎfcerman , fil» 

J d’un pafteur luthérien, & devenu pac 

3 fes talens chancelier de l’Empire. A la 
iiiort de Pierre II , cet adroit & rufé po-; 

4 To/tic V% I 
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litique avoit feint une maladie pour i 

tre compromis dans aucune des délibé- 
rations de l’aiTemblée. 

Perfonne n’avoit contribué plus que 
les Dolgorouki à limiter la puiflance de 
la fouveraine. Ils furent arrêtés. Accufés 
de plufieurs crimes aflèz vagues , & fur- 
tout d’avoir fabriqué en faveur de Cathe- 
rine , leur parente , Hancée à Pierre II, 
un faux tettament de l’Empereur, ilsob- , 

tinrent la vie, mais ils furent difperfés i 
dans plufieurs endroits de la Sibérie j & ! 

Catherine, qui s’étoit vue fi près du i 
trône, fut renfermée dans un couvent. 

Les Princes Golitfin, qui avoient tenu c 
les ‘premières places dans le haut con- r 
feil , furent éloignés de la Cour , & ne fe > 
relevèrent de leur difgrace que fous un je 
, autre règne. <! 

Après avoir langui huit ans dans l’exil, j, 
la maifon des Dolgorouki crut toucher c 
à la fin de fes malheurs. Le Prince Ser- 
guei avoit fait connoître fes talens dans I 
plufieurs ambaflades à Paris, à Vienne, ;; 
a Londres. L’Impératrice le rappelle , 3 

pour l’envoyer de nouveau en Angleter- ; 
re. Il paroit àla Cour , eft accueilli, fait 
les apprêts de fon voyage i la veille de 
fon départ, il eft arrêté. Un ennemi fe- \ 
cret forma une nouvelle aceufation con- 
tre tous les Dolgorouki. On réveille 
r^fiaire du faux teftament de Pierre II : ■ 
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'< t*n les charge d’avoir entretenu , pendant! 55 SËË! 
!• leur exil , des correfpondances dangereu- 1750, 
fes avec les étrangers. Les Princes Vafllli 
:! & Ivan, eux qui ont joui d’une fi grande 
lî faveur, ou plutôt qui ont règne, périC. 

,j fent du fupplice de la roue ; deux autres 
‘font écartelés, d’autres ont la tête tran- 
•> chée. Une des plus anciennes & des plus 
U, illuftrcs maifons de la Rufiie, eft preC. 

> qu’entièrement détruite, comme on au-' 

3 roit fait périr une bande d’infâmes fcé- 
5 lérats : & tant de cruautés furent l’ou- 
■j vrage du fanguinaire Biren. 

Cet homme farouche , qui rendit atro^' 

/ ce le règne d’une Princelfe trop foible, 
ji mais dont le caradère étoit la plus'ai- 
mable douceur, Biren obtint le titre do 
comte, fut décoré du cordon de SainC 
André , & devint même duc de Gour- 
bi lande en 17^7, à la mort du dernier Prin- 
l'j ce de la maifon de Ketler : lui , petite 
V fils d’un piqueur des écuries de Jacques 
^ III , duc de Courlande j lui qui , malgré 
la protedion & la faveur de la ducheffe, 

J malgré l’alliance qu’il avoit contradéo v 
par Ion mariage avec l’une des plus gran- 
i des maifons du pays, n’avoit pu obtenir 
i d’être agrégé au corps de la nobleflè. On 
j|, ne peut compter le nombre des infortu- 
,, nés qui périrent dans les fupplices , ou 
I furent relégués dans les exils les plus ri- 
jj; g^oureux fous fon alFreufe adminiltra- 
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•^•ïîüïStion ( ^ ).' On alTure que fouvent , caché ' 

1 7 ;o. dans un cabinet pendant que l’Impcratri- 

ce préfidoit au confeil, il lui donnoit fes ' 
avis ou plutôt fes ordres , qu’elle s’étoit | 
affujettie à venir lui demander. 

J7^i, Anne, qui n’avoit pas delTein de fe 
remarier , adopte en 1 7 i , fa nièce , fille 
de Charles Léopold , duc de Mecklen- 
bourg, & de fa fœur Catherine. Cette 
Princeife, âgée feulement de douze ans, 
abjure la religion proteftante, & prend 
le nom d’Anne, au lieu de celui de Ca- 
therine, qu’elle avoit requ au baptême. ' 
L’Impératrice lui choillt un époux; elle , 
portoit d’abord fes vues fur la maifon de [ 
Pruife ; mais la Cour de Vienne propofe 
le Prince Antoine- Ulrich de Brunfvick- ' 
Lunebourg.il a le malheur d’être accepté, ' 
17^5.' & arriveàPétersbourgen 17??. Ilvenoit ' 
y chercher la plus brillante fortune : il j , 
ne trouva que le malheur , l’exil , la pri- 
fon, une mort trop tardive après trente. ,■ 
neuf ans de foutirance. Son mariage 
avec l’héritière préfomptive du trône, ' 
ne fut célébré qu’en 1759. 

• Les provinces que Pierre I avoitcon- 
quifes îur la Perle, coûtoient beaucoup, 

& ne rapportoientrien. On y entretenoit 
trente mille hommes de garnifon, & il 

■ I ■ I 1 ■■ ■ I ■ 

s 

\ • 

r * ) Le aojnbre des exilés fe monta à plus de Tînst 
unie. ‘ ■ 
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lalloit tous les ans les recruter de plus 
moitié. Elles avoient englouti en douze J755. 
ans plus de deux cent mille hommes, 

& l’expérience avoit allez fait connoître 
que les RulTes ne pouvoient s’accoutu- 
mer à ce climat. La Cour ne cherchoit 
qu’une occafion de fe défaire avec hon- 
neur de ces polfdlions ruineufes.. Elle 
entra en négr>ciation avec Thamas Kou- 
li Khan, devenu maître de la Perfe, & 
lui fit, en 1754, la ceflton de ces pro.- 
vinces, pour quelques avantages qu’elle 
obtint dans le commerce. 

Augulte II, Roi de Pologne, mourut 
le II Février 173?. Il futunanimément 
réfolu, dans la diète de convocation," 
de donner l’exclufion à tous les Princes 
étrangers , & d’élire un pialle , c’elEà- 
'dire, un gentilhomme de la nation. 

Cette réfolution plut d’abord aux 
Cours de Vienne & de Pétersbourgi 
elles en firent témoigner leur fatisfaélion 
à la république , ajoutant feulement 
qu’elles ne foulî’riroient jamais que Sta- 
iiiflas fût élu. ünétoitloin de prévoir,' 
après cette déclaration , qu’elles dulfent 
bientôt s’intérefler à l’éledeur de Saxe. 

Mais ce Prince gagna la Cour de Vienne, 
en fignant la pragmatique fandion, & 
celle de Rulfie, en fe conformant aux 
intentions de l’Impératrice, relativement 
à la Courlande. Les deux Cours firent 
déclarer au primat qu’elles ne recoinioî- 
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■5555troient pour Roi de Pologne que l’éîec. 

J7^o. teur de Saxe. L’Impératrice de Ruffie 
menaça même d’appuyer l’éledlion de ce i 
Prince de toutes les forces de fes États!, i 
fi la république ne fe prètoit pas aux I 
vues des deux Empires. 

, Pour fe mettre en état d’effeéluer fans 
délai fes menaces , elle fit défiler un corps 
de troupes en Ukraine , fur les frontiè- 
res de la Lithuanie , & un autre en Li- 
vonie, fur ccller de la Courlande. Le ! 
Primat & la noblelfc Polonoife, reconnu- 
rent avec indignation qu’on attentoit à 
la liberté de la république, & que des 
étrangers préfumoient de leur donner la 
loi. Leur jufte relfentiment fut favora- 
ble à Staniflas, dont les intérêts étoient 
appuyés par les négociations & l’argent 
de la France. On le fit prier de fe rendre 
en Pologne , pour être préfent à fa pro- 
clamation. Il arriva le 9 Avril à Varfol 
vie, & refta i/zcc^/iifo chez l’ambalfadeur • 
de France. 

' Il y eut de grandes conteftations à la 
diète. La Rufiîe ne négligea rien pour 
éloigner l’élection, & n’épargna ni argent 1 
ni prom elfes pour affoiblir le parti fran- I 
çois , & fortifier celui de l’éledeur. Enfin I 
elle parvint à fe former unlfoible parti 
qui lui demanda du fecours; elle feignit 
de regarder la demande de cette mépri- 1 
fable confédération, qui lui étoit ven- * 
due , comme le vœu de la nation entiè- - 
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re , & fit entrer fes troupes en Pologne. ygp^ 
Vingt mille hommes pénétrèrent dans 1755. 
la Lithuanie, fous les ordres du comte 
Lafcy ; mais ils ne purent prévenir l’é- 
leélion. Staniflas réunit toutes les voix ' 
en fa faveur. 1 

Il avoit pour lui la nation prefque en- 
tière, & les nobles étoient engagés à 
défendre’ fes intérêts par attachement 
pour leur liberté: cependant il elt obligé 
de fuir les Rulfes qui palfentla V^iftule* 
entrent à Varfovie, & fe répendant dans 
la Pologne. Il fe retire à Dantzick , ville 
libre, fi la force refpedoit des libertés. 

Lafcy le pourfuit dans cet afyle avec les 
troupes qu’il peut ralfembler, & prend 
porte dans les villages voifins : mais -il 
xnanqiioit de tout ce qui ert néceffaire à 
la guerre de fiége. Les habitans , ardens 
à prouver leur zèle pour la caufe du 
Roi , font prefque chaque jour des for- 
ties : il y a des efcarmouches fréquentes 
entr’eux & les Kofaques , & les avanta- 
ges font partagés. 

Mais un général éclairé, courageux, 
puiffant à la Cour , refpeélé dans les ar- 
mées, dur, préfomptueux , hardi dans 
fes entreprifes ; fier, impérieux ,& tou- 
jours fiir de l’obéilfancei craint du fol- 
dat qu’il ne ménage pas , & de l’officier 
dont il ne refpecle ni le rang ni la naif. 
fan ce j le maréchal de Munich paroit 
fous les murs de Daiitzik. Ôn avoit craint 

I 4 
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i Munich avoit eu la cruauté de mettre fae»?*-"' 
} tête à prix. Il fe retira à travers mille dan- j 7 54. 

; gtrs , déguüe en payfan , conduit par 
i quelques ivrognes de la lie du peuple , qui 

ü pouvoient faire leur fortune en le trahif- 

c fant, couchant quelquefois dans la mê- 
i- me maifon que la farouche foldatefque 
s qui le cherchoit , & frémilfant de voir fes 
guides s’enivrer avec lesKofaques enne- < 

:i mis. Il fut confervé: il étoit deftiné à 
i) faire encore long-tems des heureux. 

Munich apprend que le Roi eft fauve; 
il frémit, & , dans fa colère, il fait rc- 
j commencer le bombardement qui, de- 

f puis deux jours , avoit été interrompu 

t par les négociations. Elles font reprifes 

ï! le lendemain, la ville fe rend & recon- 

;t- noit Aiigurte. Elle fut taxée à deux mil- 

> lions d’écuspour n’avoir pas empêché la 

)■ retraite du Roi. Elle obtint enfin de" ne 

payer que la moitié de cette fomme. 

) Les Folonois auroient pu conferver le 

Roi qu’ils avoient élu, s’ils l’avoientdé- 
Li iendu d’un commun accord. Mais, au 
ÿ lieu de fe réunir contre les Ruifes,ilsfe 
V diviRrent en partis multipliés, tournè- 
rent leurs armes les uns contre les autres, 
li fc ruinèrent mutuellement & dévalfèrent 
<î : Itur patrie. „ Jamais dans cette guerre, 

:î . „ dit le général Manfiein , trois cents 
;• „ Ru Tes ne fe font détournés d’un pas 

f. JJ dj leur chemin , pour éviter trois miU 

, If 
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le Polonois: ils les ont battus en 
te rencontre”. 

Enfin la moitié de la Pologne, à l’exem^ 
pie des feigneurs faits prifbnniers àDan-. 
tzick, fe fournirent àî’éleéleur de Saxe, 
Le refte oppofa encore quelque tcms 
aux Ruffes & aux Saxons une réüftance 
impuilTante, 

Les guerres qui n^apportent aucun 
changement aux États doivent tenir peu 
déplacé dans l’hiftoire ; telle eft celle que 
la Ruific eut contre les Tatars & les 
vTurcs, & dont le maréchal de Munich eut 
la conduite; guerre brillante, très-dif- 
pendieufe, ruineufe en hommes, &qui 
■ coûta , dit- on ,1 à la Rulîîe près de cin- 
quante mille de fes vétérans , fans lui pro- 
curer aucun avantage réel. Les Rulfes», 
par- tout vidorieux, conquérans de la 
Moldavie, maîtres d’Azof fur les Palus 
Méotides & d’Otchakof, fur le Pont, 
'Euxin, furent heureux de pouvoir ache- 
ter la paix par le facrifice de leurs con- 
quêtes. . 

Le 20 Août 1740 , naquit pour le mal- 
heur Ivan, fils de la Princeife Anne & 
du Prince de Brunsvick. L’Impératrice 
l’adopta, le retira des mains de fes pa- 
ïens , & le logea dans un appartement 
contigu au fien. Peu après, elle tomba 
malade, & l’on ne tarda pas à craindre 
pour fes jours. Dès l’année 17^1,’ elle 
avait, conformément à la loi de Pierre!» 
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fait jurera la nation de reconnoître rhé-?*"^^ 
ritier qu’elle jugeroit à propos de nom- 1740. 
mer. On s’attendoità lui voir choifir fa 
nièce: elle le devoir même, fiellen’eûfc 
pas fubordonné les loixde la nature à fa 
volonté, ou plutôt aux intérêts de Biren. 

Ce Favori , amoureux du pouvoir , & qui 
vouloit.fe l’alfurer pendant une longue 
tutele, lui fit nom nVer pour fonhéritier 
cet Ivan qui venoit de naître. Tout le 
monde, jufqu’au Prince de Brunsvick, 
le père d’Ivan i jufqu’à la Princelfe Anne, 
fa mère, dont on luifaifoit ufurper l’hé- 
ritage j jufqu’à la Princelfe Élifabeth, qui 
auroit dû régner li l’on avoitfuivi le tel- 
tament de Catherine : prêtèrent ferment 
de fidélité au jeune Prince , & jiurèrent 
de le reconnoître pour fouverain. 

Il ne rellüitplus à Biren que de fe faire 
donner la régence. Il voulut la devoir 
en apparence au vœu de la nation. Par 
fes intrigues , par la crainte, par les foins 
de Munich, il fut drelfé un mémoire par 
lequel tous les Etats le prioient d’accep- 
ter la régence jufqu’à la majorité du 
jeune Prince , qui fut fixée à l’âge de 
dix-fept ans. 11 falioit le faire ligner à l’Int- 
pératrice qui touchoit à fon dernier mo- 
ment : elle étoit entourée , obfédée de 
la famille & des créatures de Biren : fa 
nièce, attentivement furveillée, ne pou- 
voit lui parler. Elle figna, fans favoir, 
dit-on J ce qu’on lui préfentoit à Cgner- 

i 6 
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55 Ë!SEl!e mourut le 2g Odobre 1740, à l’âgë j 

J 7^0. de quarante-fix ans, après un règne de 
dix ans ; règne dur , , & couftamment 
heureux, 

La Cour de Ruffie, dans les premières 
années du règne de l’Impératrice Anne, 
fe piquoit d’etfacer, par fà magnificence, 
toutes les autres Cours de l’Europe : mais 
die n’étaloit qu’un luxe fans goût. Sou- 
' vent un homme, vêtu d’un habit magni- 
. fique , avoit des bas fales & déchirés, 

,& étoit coelfé d’une vieille perruque en 
défordre. Des femmes couvertes de dia- 
mans & de plus riches étoffes, & moins 
parées que défigurées par les modes de la 
France, fe faifoient traîner dans un vieux 
«oche, par des chevaux décharnés, que 
conduifoit un payfan , couvert des hail- 
îons de fon village. Le fafte & la mal- 
propreté fe faifoient remarquer enfemble 
dans l’intérieur des maifons. On ne cher- ! 
choit d’abord qu’à montrer de la richef. 
fe î on apprit infenfiblement à la relever 
par IC' goût. 

Anne haïlfoit l’ivrognerie , & cepen- 
dant on s’ènivroit à la Cour les jours de * 
fêtes. On voyoit, à la porte du palais, 
une valetaille , ivre elle-même, emporter 
les ,’plus grands feigneurs jufques à leurs 
carroffes , & arrivés à leurs hôtels , les 
reprendre encore, immobiles d’ivreffe, 
pour les tranfporter dans leurs apparte- 
wens. ' 
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Pierre I n’avoit jamais eu moins Hp — — 

- douze boutFons; il falloir qu’un particu- 1740, 
•î ' lier fût bien mal à fon aife s’il n’en avoit 

pas un : Anne en avoit fix , dont trois 
> étoient des hommes de la plus haute naiil 
^ fance. L’un d’eux , qui étoit Prince, avoit 

ÿ foin de fa levrette. Iis étoient punis par 
les batogues , s’ils ne fe prêtoient pas 
de bonne grâce à faire les bouffonneries 
que la fouveraine leur ordonnoit, ou qui 
ij; plaifbient aux courtifans. 

Quelquefois , d’un grand feigneuc 

i, qu’on vouloit punir , on faifoit un bouf- 
fon ; & il falloir qu’il devint plaifant par 

Ij ordre de la Cour. C’eft ce qu’éprouva im 
Prince Golitfin , & ce fut la plus cruelle 

- humiliation que fubit, fous ce règne, 

j. j, «cette famille illuftre & alors perfécutée. 

Il avoit embralfé dans fes voyages la reli* - 
'gion catholique. A fon retour, il fut con- 
vj, damné à ècre bouffon , & il fut mis avec 
ÿ les Pages , quoiqu’il eût près de quarante 
■jj ans. Sa femme mourut rAnnc le maria 
à uns fille du peuple’, & fit les frais de 
^ la noce. C’étoit pendant l’hiver rigou- 
roux de 1 740 , donc on fe fouvient encore 
en Europe. On éleva un palais de glace, 
jiji -OÙ fut placée la couche nuptiale , fur une 
couchette aufîi de glace. Tous les meu- 
bles, tous les ornemens étoient de glace, 
aufîi bien que quatre canons & deux mor- 
. tiers , qui furent placés devant ce palais,' 

& qui tirèrent plufieurs coups fans cre*: 
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— » ygr. Les gouverneurs des différentes pro- 

J 740, vinces de l’Empire, eurent ordre d’en- 
voyer quelques perfonnes des deux fexes 
de toutes les nations foumifes à la Ruffie. 
Elles furent habillées aux frais de la Cour 
l'uivant la coutume de leur pays, Refirent 
le principal ornement de la fête. Le cor- 
tège, compofé déplus de trois cents per- 
fonnes , palfa devant le palais de l’Im- 
^pératrice, & dans les principalesrues de 
la ville. Les deux époux paroilToient les 
premiers , renfermés dans une grande 
cage , & portés fur un éléphant. Quel- 
ques-uns des convives étoient portés par 
des chameaux : les autres étoient diffri- 
bués deux à deux dans des trair>eaux 
tirés par des rennes , des bœufs , des 
chiens , des boucs & même par des 
cochons. Le diner étoit préparé dans le 
manège de Biren , qui avoit été décoré 
pour cette tète. On l'ervit à chaque na- 
tion des mets de fon pays. Le repas fut 
fuivi d’un baly où chacun danfa lesdan- 
fes de fa nation. Enfuite les nouveaux 
époux furent conduits au palais de glace, 
falués de l’artillerie d’une nouvelle efpè- 
ce , qui avoir été conhruite pour eux, & 
couchés dans le lie glacé qu’on leur avoit 
préparé. Des fentinelles, polées à la porte» 
les empêchèrent d’en lurtir avant le jour. 

Cet evemnle p'-ouve que fi la Ruflî» 
tolère les différeras . unes religieux, cette 
toicraace poau<iue 6, iaiércuée ue s’eteuJ 
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pas iufqucs furies fujets de l’Empire qui! 
font nés dans la religion grecque. Ils 
ne peuvent , fans être punis , embraffer 
un autre culte. On en vit , fous le même 
règne, un trille exemple. Voznitfin, hom- 
me d’une naiiîance illuftre , & allié à cette 
maifoii des Strechnef , qui avoit donné 
une époufe au premier Tfar de la mai- 
fou Romanof, eut le malheur d’être 
égaré par un Juif, & d’embraifer fes 
erreurs. Il fut dénoncé, parce qu’il vou- 
loit entraîner fa famille dans fes égare- 
mens. On lui offrit, fa grâce , s’il vou- 
loit abjurer i mais il étoit fortement per- 
fuadé delà vérité du judaïfinc, &ii-auroit 
cru fe perdre éternellement en obéiiîant 
à fa fouveraine. On lui mit un bâillon 
à la bouche , ava'nt de le conduire au lieu 
du fupplice , dans la crainte que cet en- 
thoufiafle ne prêchât le judaïfme au peu- 
ple, au moment même de fon martyre. 
Il fut brûlé vif avec le Juif qui l’avoit 
féduit , prefque au même endroit où 
furent faites depuis les études de la belle 
ftatue équeftrede Pierre I(^ ). Ainli les 
arts élèvent quelquelbis leurs chefs d’œu- 
vre fur les icendres des victimes de l’er- 
reur , & les hommes éclairés viennent 
fe livrera la douce admiration, dans les 
mêmes lieux où leurs pères ont frémi de 
I horreur des l upplices. 


( } Par ^tienne Falconçt, de Paris. 


1740, 
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S 9 Oiîlob. Anne venoit de mourir , & , dès le ^ 
lendemain , Birën fit publier l’ade qui 
lui donnoit la régence , & prêter ferment 
de fidélité au nouvel Empereur. Le régent 
étoit chargé de la haine générale , & la 1 
méprifoit. Le murmure de la nation s’é- 
leva jufqu’à lui. Chaque jour il augmen- 
toit le nombre de. fes ennemis par les 
fupplices qu’il faifoit fouffrir à ceux qu’il 
découvroit : chaque jour il employoit les 
tortures pour découvrir ceux qu’il ne con- 
noilfoitpas encore. Le dcfponrmeoppref- 
feur de cet homme parvenu , s’étendoit 
jufqucs fur le père de l’Empereur. Ce ' 
Prince avoir [un grand nombre de par- 
ti fans : c’étoit une raifoii de plus pour | 
l’accabler. Il eut ordre de demander au ' 
^Régent la démilfion de toutes fes char- 
ges , & un autre ordre , en forme de 
confeil , de garder la chambre , & de ne 
fe pas montrer au public. C’étoit avec 
cette infolence qu’un homme de néant 
dépouilloit & tenoit aux arrêts le père 
de fon maître. 

L’impudence de fes difeours furpaifoit 
encore, s’il eft polîible, celle de l'a con- 
^duite. Il ofa dire, en prélence de plu- 
*fieurs perfonues j que jS la Priuceiîè Anne 
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faifoit la mutine , il la renverroit en Alle- 



.magne avec fon petit Prince , & qiril 1740^ 
feroit venir le Duc de Holllein , & le 
placeroit fur le trône. Il avoit de fré- 
quentes conférences avec la Princelfe 
' Êlifabeth. La dernière Impératrice avoit 
voulu la renfermer dans un monallère , 

& la forcer à fe rendre religieufe. Bireii 
s’y étoit'oppofé , dans le deifein de la faire 
fervir à fon ambition. On prétend qu’il 
.voulut lui faire époufer fon fils aîné* 
donner fa fille au Duc de HoKtein, & 
alTurer ainfi doublement le trône à fa 
.poftérité. ^ 

Perfonne n’avoit plus intrigué que le 
maréchal de Munich, pour faire donner 
la régence au Duc de Courlande. En ' 
récompenfe de ce fervice, il s’étoit promis 
d’être placé à la tête des affaires, & d’ob- 
tenir le grade de Généralilîime de terre 
denier. MaisBiren, qui connoiifoit Mu- 
nich , étoit bien éloigné d’élever fi haut 
un homme qui n’étoit pas moins ambi- 
tieux que lui-même. 

Munich reconnut bientôt qu’il ne 
pourroit fatisfaire fon ambition que par 
la ruine du Régent, & fe hâta d’y tra- 
vailler. C’étoit lui qui étoit toujours 
chargé des commiiîions les plus défagréa- ' - 
blés du Duc de Courlande , auprès du 
Prince de-Brunfvick & de fon époufe. 

Cette confiance du Régentlui procura les 

moyens de le perdre. Un jour qu’il ve- 
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camp -r-le lieutenant colonel de Manf=*ËS!5Ë! 
tein. Ils montent feuls en carrolle, & 1740, 
fe rendent au palais d’hiver , que le 
Prince & la Princefle de Brunfvick occu- 
poient avec l’Empereur. Ils n’auroient 
pas dû pouvoir y entrer ; car un piquet 
& des l'entinelies , pofées par ordre du 
Régent, dévoient en interdire févère- 
ment l’entrée à tout le monde pendant 
la nuit. Mais le Maréchal avoir choifi le 
jour ou le régiment dont il étoit lieute- 
nant colonel, étoit de garde auprès du 
jeune Empereur , & au palais du Régent. 

Il entre parla garde-robe dans l’appar- 
tement de la Princefle, fe fait annoncer 
par la favorite Mengden , fille d’hon- 
neur. La Princelfe vient. Munich la fait 
appeler , & lui préfente tous les officiers 
qui fe trouvent de garde au palais. Elle 
leur repréfente tous les outrages que le 
Régent lui fait fouffrir, à elle, à font 
époux , au fouvarain : elle ajoute qu’elle 
eft réfolue de faire arrêter l’auteur de tant 
d’indignités , & qu’elle fe flatte qu’ils 
voudront bien partager & féconder le 
2èle de leur général. 

“Les officiers n’héfitent pas à promet- 
tre ce qu’on exige d’eux. La Princefle 
leur préfente fa main à baifer , & les 
embrafle; ils partent, & fe font fuivre 
par les foldats. Quatre-vingts hommes 
fous les armes s’avancent avec le Maré- 
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f— ■ chai vers le palais d’été que Birep occUr 
‘ 1740* poit encore. 

A deux cents pas du palais , la troupe 
fait halte. Manftein va .communiquer 
aux officiers de la garde du. Régent les 
ordres de la Princeire. Ils les reqoivent 
avec joie , & offrent d’aider eux-mêmes 
à arrêter le Duc. Manftein retourne faire 
fon rapport au Maréchal qui lui ordonne, 
de prendre avec lui un officier & vingt 
fufiliers, de pénétrer dans le palais, &, 
fl le Duc fait quelque réfiftance , de le 
faire tuer fans miféricorde. 

. Manftein entre fans réüftance dans le. 
■palais , {& pour éviter de faire du bruit, 
il fe fait fuivre de loin par fa petite trou- 
pe. Tous les foldats le connoiffoient J ils 
crurent qu’il étoit envoyé au Duc pour 
lui communiquer quelque affaire pref- 
fante , & le lailTèrent palier fans aucune 
oppofition. Quand il eut traverfé les pre- 
miers appartemens , il fe trouva fort em- 
barrallé ; car il ne connoiffoit pas la cham- 
bre à coucher du Duc, & ne vouloir pas 
la demander .aux domeftiques qui veil- 
loient dans l’antichambre, craignant de 
donner l’alarme. U poulie une porte à 
deux battans ; elle étoit mal fermée), 
elle s’ouvre, il entre, & trouve le Duc 
& la Ducheife couchés dans un me- 
me lit , & dormant d’un profond fom- 
meil. 

U s’approche du lit , ouvre les rideaux. 
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■5 Remande à parler au Régent. Le Duc &Î555E5 
la Duchefl'c s’éveillent en même tems, 1740, 
& poulfent de grands cris. Manftein fe 
trouvoit du côté de la DuchelTe : il voit 
ti le Duc fe jeter à terre , apparemment 
fS pour fe cacher fous le lit*, il Fait le tour » 

^ le précipite fur lui, le tient étroitement 
embralfé : les gardes arrivent, le Duc fe 
:î défend à coups de poings , les foldats 
ts répondent à coups de crolfes , lerenvet- 
,i fent, lui mettent un mouchoir dans la 
;i bouche, lui lient les mains avec l’échar- 
pe d’un officier , & le portent tout nud 
£i dans le corps de garde. Là on l’enveloppe 
t d’un manteau de foldat, on le met dans 
le carrolfe du Maréchal , un officier fe 
j place à côté de lui, & on le conduit au 
palais d’hiver. 

t Pendant que les foldats étoient aux 
;;! prifes avec le Duc, le colletant, le frap- 
:r? pant, le traînant i la DuchelTe fortoit du 
;} palais , nue en chemife, échevelée, criant, 
fondant en larmes, & courant dans les 
rues après fon époux. Un foldat la prend 
‘a par le bras, la traîne à Manftein, lui 

ii demande ce qu’il en doit faire. Manftein 
;i lui dit de la ramener au palais : le fol- 

dat, pour en être plutôt débarralfé, la 

iii jette dans la neige, & s’en va. Le capi- 
taine de la garde palfe auprès d’elle, la 

a, relève , lui fait donner des habits , & la 
reconduit à fon appartement. C’eft à ce 
i point d’humiliation , qu’étoient téduitea 
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■— i tîeiiy perfonnes , dont le nom feul faifbît 1 

1740, trembler encore la Cour & la nation. ! c 
Dès les quatre heures du foir, le Duc' 1 
& la Duchefle furent conduits à SchluCi 
felbourg. Une commiflion , compofée de j 

Sénateurs , inftruifit le procèa de Bi- i 

ren. Jl fut condamné à mort ; & fa peine « 

fut commuée à un exil. La Princeiïe I 

Anne, dès le moment de la révolution», ' i 
avoitréfolu de l’envoyer en Sibérie. |Il y I ' 
fut tranfporté au mois de Mai. Munich ] 

traqa le premier delfein de la maifon i 

qu’il deftinoit à ce prifonnier , & que lui- i 

même occupa. ] 

Délivrée de l’oppreffion fous laquelle 1 

elle gémiflbit, la Princeffe de Brunfvik 1 

fe déclara Grande Duchefle de Ruflie » 

& Régente pendant la minorité. Elle prit 
en même tems le collier de l’ordre de 
Saint-André. Les États prêtèrent un nou- ; 
veau ferment, fans lequel la Régente 
étoit nommée , ce qu’on n’avoit pas fait 
pour Biren. * - ^ 

Ainfi fut renver fé un tyran , qui croyoit 
jouir d’une puiflance inébranlable. Une 
feule fentinelle qui eût fait fon devoir » 
auroit empêché cette révolution. Il étoit 
ordonné aux Officiers de la garde de ne 
laifler entrer perfonne au palais après 
que le Régent étoit retiré. A la moin- 
dre réfiftance les fcntinelles dévoient 
tirer. Le palais étoit entouré de foldats, 
un piquet étoit pofé dans le j^din » fous 
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^ la fenêtre de Biren j le delTein de Munich — 
„ devoir échouer , il n’en dut le fuccès qu’à j 740, 
la négligence des gardes, 
kj Sans doute il auroit pris des mefures 
J, plus Amples, Sc en même tems plus af- 
j furées , s’il n’avoit pas voulu donner aux 
g arrêts de Biren l’air d’une grande conf. 
piration. Quand le Régent , accompagné 
d’un feul gentilhomme, venoit rendre 
[i vifîte à la PrincelTe Anne , un officier 
j pouvoit, à fa fortie des appartemens, 

^ lui annoncer les arrêts , & lui faire ren- 
dre fou épée : mais il falloir plus d’ap- 
pareil à Munich, pour qui c’étoit peu 
^ de réuffir, s’il ne réuffidbit point avec 
éclat. ^ 

; Le jour même qu’il eut rendu un fer- 
vice n important à la nouvelle Grande 
Ducheife , il crut qu’elle lui devoir au 
^ moins ce qu’il n’avoit pu obtenir de Bi- 
ren , la charge de Généralilîime de terre 
& de mer : il en fit la demande , & s’at- 
^ tira ui^ refus. On lui répondit que cette 
,jl charge , qui livroit toutes les forces de 
J, l’État, à celui qui en’feroit revêtu, ne 
convenoit qu’au père de l’Empereur. On 
!!.' aifure qu’il vouloir enfuite demander la 
fouveraineté de toute l’Ukraine, avec le 
^ titre de Duc , & qu’il avoir déjà hafardé 
cette demande auprès de la dernière 
Impératrice. Mais fon fils , moins bril- 
^ lant , mais plus éclairé , plus fage , & en 
q^ui la Ruflie efpéroit^ avoir un habile 
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ËËËSSminiftre , s’il n’eîit pas été bientôt après 
J 740, enveloppé dans la difgrace du Maréchal, 
le jeune Munich , qui feul avoit fu pren- 
dre fur fon père l’afcendant que donne 
le fang froid & la juIlelTe d’efprit fur , 
l’adivité inquiète & l’aveugle ambition, j 
le détourna de manifefter des vues qui . 
neferoient pas remplies, & qui le reii- j 
droient fufpedl. 

Il obtint du moins la place de premier . 
iminiftre , & indifpofa contre lui le comte • 
Ofterman, moins grand , auilî ambitieux, 
plusrufé, plus impénétrable, plus capa- 
ble de parvenir au but en cachant fa 
marchetortueufe.Fils d’un pafteur luthé- 
rien de Veltphalie, fans appui d’abord & 

" toujours fans amis , il s’étoit élevé de ^ 
lui-mème aux premières dignités de l’Etti- 
pire par fes talens & fa fineffe. Seul il 
dirigeoit depuis long-tems les affaires 
du cabinet: ilréfolut de perdre un rival • 
qu’il n’avoit jamais aimé , & qui fe li- 
vroit de lui-même à fon ennemi par fes j 
hauteurs & (a préfomption. 

Munich qui fe croyoit fupérieur à fes ' 
rivaux, à fes maîtres & à la fortune, 
bravoit le père de l’Empereur. Il drelfa | 
l’ade par lequel, ce Prince fut déclaré 
Généraliflime j & ofa y inférer, ,,'que 
5, lui-mème, par les fervices fignalés 
' ^ qu’il avoit rendus à l’État, auroitpu 
- •„ prétendre à cette charge; mais .qu’il 
'ü avoit bien .voulu s’en déûfter en faveur 

» du. 
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> du Prince Antoine-Ulrik , & fe conten-îïüîîï! 
„ ter de la place de premier minière 1740. 
Oftermaii fît remarquer au Prince l’in- 
® Alitante vanité de fes expreffions. Antoi- 
it neUlriken fut frappé, & Munich, par 
lerefte de fa conduite, ne lui fit pas ou- 
lï- blier cette offenfe. 

ï' Au lieu d’employer, en écrivant au 
père du fouverain ,;ces formules refpec- 
f' tueufes que l’ul'age & les convenances 
^ prefcrivent aux inférieurs , il traitoit le 
ÿ Prince comme fon égal. Il avoit requ or- 
iS dre de la Régente de communiquer à fon 
•jf «poux toutes les affaires importantes : 

;ir «’étoit précifément celles dont il fe ré- 
Itf fervoit à lui feul la décifion j mais il ne 
fC manquoit pas de l’importuner de toutes 

iit les affaires qui auroient pu tout aufîi bien 
être réglées par un fubalterne. Cette 
conduite lui valut un ordre exprès de 
jC* la Régente, de conférer fur toutes les 
(î affaires avec le Généraliflîme, &*d’em- 
5 ployer dans fes lettres les formules d’u- 
îage à l’égard d’un fupérieur. C’eft ainfî 
[i que , par un orgueil imprudent , ils s’atti- 
roit de fréquentes humiliations, 

Jr; Enfin le Chancelier, comte Ofterman, 
fe fit accorder le département des affaires 
j; étrangères i le Vice-Chancelier, comte 
ii? Golovkin, eut celui des affaires inté- 
’j)i: rieures : il ne refta plus à Mynich , avec 

fon titre de premier rainiftre, que le 
département de la guerre. Piqué de cet 
'/ Tome F. K 
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■ ^■i^ nflFrcnt , il demande fa démiffion , fe croit 

1740. trop néceifaire pour qu’on la hii veuille 
accorder 5 & a le chagrin de 1 obtenir. 
On croit qu’il auroit été envoyé en Si- 
bérie, fans l’interceflion de la favorite 
Mengden. Des émilfaires le fuivoient 
par tout , fes moindres allions etoient 
obfervées, les gardes à cheval furent 
doublées au palais i la Régente & le 
Prince fon époux , ne couchoient plus 
dans leurs lits ordinaires i & ces depofi- 
taires fi doux de lapuiflance iouveraine » 
changeoient de chambre toutes les nuits^ 
comme faifoit, dit-on , le noir Cromwel. 
Ils ne le crurent en fureté, quelorfque 
le Maréchal eut quitté fon palais , Ctue 
près de la Cour, pour aller occuper 
celui qu’il avoit de l’autre côte de la 

é vâ 

Thamas-Kouli Khan , ufurpateur de 

^ 7 ^*’laPerfc , vainqueur du Mogol, conque- 
rant de l’Indouftan , rendit une lorte 
d’hommage à la Rulfie , en lui envoyant , 
par une ambalfade, la nouvelle de Ic^x- 
ploits. On croit que fon premier deflem 
etoit d’attaquer Aftrakhan; mais qu’ayant 
reconnu qu’on ne pouvoir furprendre 
cette place, il craignit de mefurer les 
troupes vidorieufes de l’Afie avec les 
troupes difciplinéesde l’Europe , & qu il 
aima mieux envoyer en Rulfie un Mt- 
nifire de paix que des arraees. Mais ce 
mirfiftre étoit accorap&gne de lewemil- 
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le hommes & traînoit avec lui vingt piè-* 5 !*| 
ces de canon. Il étoic déjà près deKizIar, 1741. 
fur les bords du Térek. La Cour , préve- 
nue à tems de fa marche, avoir fait dé- 
filer des troupes du côté d’Altrakhan , & 
l’on fit dire à l’Arabafladeur Perfan qu’il 
falloit, pour fe rendre à Moskou, tra- 
verfer un grand défert > qu’on ne pour- 
roit fournir des vivres à tout le monde 
qu’il avoir amené j & qu’on leprioit de 
ne garder à fi fuite que trois mille hom- 
mes. Il envoya un Courier à fon maître 
& regut ordre de fe conformer aux inten- 
tions de laRufiîe. Quoiqu’il eût été ex- 
pédié parThamas-Kouli Khan dès le cora- ' 
mencement de Tannée 1740, ces délais 
ne lui permirent d’arriver à Pétersbourg 
que dans le mois de Juillet de Tannée fui- 
vante. Il fit fon entrée à la tète de trois 
mille hommes à cheval , & fuivi de qua- 
torze éléphans que le Chakh envoyoit 
À l’Empereur & aux grands Seigneurs de 
la Cour. Les autres préfens étoient confi- 
dérablesi il yavoit fur-tout une grande 
quantité de gros diamans, mais ils n’é- 
toientpas briliantés- 

Ce fut eu 1741 que la fucceffion de 
l’Empereur Charles VI fit prendre les 
«rmes à toute l’Europe. La France crai- 
gnoit avec raifon que la Ruflie fe dé- 
clarât pour les intérêts de Marie -Thé- 
rèfe , fille du défunt Empereur. On croit 
que, pour occuper cette PuiiVance, le 
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'—■ cabinet de Verfail'es engagea la Suède 
1741. à l’attaquer en Finlande. La guerre entre 
la Suède &la Ruiîiefut déclarée à Stoc- 
kholm le I Août. Mais les Suédois n’é- 
toient plus ces terribles compagnons de 
Charles XII qui faifoient trembler le 
Nord: ils montrèrent peu de conduite, 
Sc même peu de valeur. Dès l’ouverture 
delà campagne, lesRufles, commandés 
par le jFeldt- Maréchal Lafcy, battirent 
les Suédois près de Vilmanftrand, pri. 
rent la ville & pourfuivirent l’armée en- 
nemie. 

La Suède n’avoit aucun prétexte plau- 
fible d’attaquer une Puiflance quiavoit 
religieufement obfervé les conditions 
du dernier traité de paix : auffi décla- 
ra - 1 - elle dans un manifette qu’elle ne 
faifoit point la guerre à la nation, & 
qu’au contraire elle ne prenoit les ar- 
mes que pour la délivrer de la tyrannie 
des étrangers. 

Il étoit vrai cependant que la RuÆe 
étoit loin de gémir fous un joug tyran- 
nique: jamais elle n’avoit joui d’un gou- 
vernement plus doux. Moins brillante 
'que fous le règne de Pierre I, elle étoit 
bien plus Iieureufe. Ennemie de toute 
rigueur, la Régente ne fe plaifoit qu’à 
répandre des grâces, & trop peu capa- 
' ble d’imprimer de la crainte, elle méri- 
toit de s’attacher la nation par fes bien- 
faits. Heureufe , lî fon aveugle fécurité 
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ne lui avoit pas caché les trames quiSSTiL??*: 
s’ourdiflbient contre elle, & fi plus d’adi- 1741. 
vice lui avoit permis de prévenir des 
ennemis peu habiles à couvrir leurs 
defleins. 

Elle accordoit toute fa confiance & 
toute fa Faveur à Julie de iMengden, 
l’une de fes filles d’honneur. Julie, éle- 
vée à la campagne dans les foins écono- 
miques du ménage , comme le font or- 
dinairement les filles des gentilshommes 
Livoniens, ctoit peu propre à gouverner 
l’efprit d’une PrincelFe, Régente d’un 
grand Empire. Naturellement indolente , 
elle n’infpiroit à fa maitrelié que la molle 
inadivité. La Régente, renFermée dans 
la folitude de fes appartemens, laillbit 
fouvent languir les atfaires les plus im- 
portantes. Dans le déshabillé le plus fim- 
ple & coëffée d’un mouchoir , elle n’ad- 
mettoit auprès d’elle que les amis & les 
parens delà Favorite, & quelques mi- 
nifires étrangers qui venoient Faire fa 
partie de jeu. Les grands fe voyoient 
avec chagrin éloignés de la Cour , & le 
Prince deBrunfvick voyoit avec encore 
plus de douleur l’afcendant que Julie pre- 
noit fur fon époufe. Il fit fes plaintes , el- 
les furent mal reçues : il en réfulta des 
querelles de ménage , & la Régente étoit 
diftraite , par ces miférables altercations , 
de l’attention qu’elle devoit aux affaires 
de l’Empire & à fà propre fureté. 

K 9 
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— ^ On dit qu’une affaire de galanterie 

J 741. lioit encore plus étoitement la Régente 
à fa favorite: elle s’étoit attachée depuis 
quelques années au Comte de Lynar $ 
miniftre des Pologne. La dernière Im- 
pératrice & Bireii s’étoient apperqusde 
cette intrigue , & l’on avoir demandé à la 
Cour de Varfovie le rappel de fon Am- 
balfadeur. Mais la Régente, devenue 
dépofitaire de l’autorité, crut pouvoir fe 
livrer à un attachement qu’avoit entre- 
tenu la contrainte. La complaifante Ju- 
lie , attentive à cacher la fuibleffe de fa 
maitrelfe , propofa d’époufer Lynar; & 
la Princeffe, en faveur de ce mariage , 
lui donnoit de belles terres en Livonie. 
Les promefTes de mariage étoient faites : 
le Comte fe rendoit alfidument dans 
l’appartement de fa future époufe , & c’é- 
toit là que , fans fcandale, il voyoit libre- 
ment la Régente. 

Il ne règnoit pas plus d’harmonie en- 
tre les miniftres qu’entre la Grande Du- 
chefle & fon époux. Le comte Ofter- 
man avoit toute la confiance du Prince , 

, & Golovkin toute celle de la Princefle. 

C’étoit par lui qu’elle faifoit expédier 
toutes les grandes affaires à l’infu d’OC- 
terman & fans la participation de fon 
époux. 

Pendant que la,Cour étoit occupée de 
ces intrigues & de ces dilTentions , on 
travailloit à réveiller l’ambition dans l’a- 
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me douce & peu énergique d’Élifabeth.!*!!?^ 
Mécontente & tranquille fous le dernier 1741. 
règne, elle forma moins qu’elle ne lailfa 
reformer en fa faveur un parti foible& 
inadif comme elle. Comme il ne fit & 
ne tenta rien, il lui futaiféde rcfter in- 
connu. 

Après la chûte de Biren , la Princcfle 
reprit fes projets encore mal formés. Elle 
y fut engagée par l’inquiétude de L’ef. 
tocq, chirurgien d’origine franqoife, 
attaché au lervice d’Élifabeth, & pat 
les intrigues du Marquis de la Chétar- 
die, Ambalfadeur de France, quicher- 
choit à brouiller en Rulîîe , pour laiifer 
un allié de moins à l’héritière de Char- 
les VI. Mais ce qui la tira fur-tout de fa 
langueur, ce fut un delTein que la Ré- 
gente avoir formé fur elle. 

La Grande Duched’e avoir engagé II 
noblefle de Courlandeà élire,*à la place 
de Biren , le Prince Louis de Brunfvick , 
frère de fon époux. Les Courlandois, 
trop voifins de la Ruffie pour hafarder 
de lui déplaire, ne purent fe refuferàla 
recommandation de la Régente , & ne 
firent aucune attention aux proteftations 
du Comte de Saxe , qu’ils avoient élu 
d’une voix unanime en 1727. Le nou- 
veau Duc de Courlande vint à Péters- 
bourg, & la Grande Duchefleréfolut de 
lui faire époufer Élifabeth. Cette Prin- ' 
cefle tendre & née pour l’amour, avoit 

K4 
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-■ ™ . '■ le plus grand éloignementpourdes nœuds 

1741. indiflülubles , & la crainte de s’y voir en- 
gagée lui fit prendre un parti dont l’au- 
roit éloignée fon indolence naturelle & 
fa haine pour le travail. 

Elle manquoit d’argent j l’AmbalTa- 
deur de France y pourvut, dirigea fon 
parti , & la fit entrer en correfpondance 
avec la Suède : elle contribua à faire dé- 
clarer cette Puilfance contre la Rulîîe , & 
commenqa par attirer le fléau de la guerre 
fur fa patrie qu’elle vouloit gouverner. 

Si un efprit d’aveuglement & de ver- 
tige ne s’étoit pas emparé de la Cour, la 
eonfpiration devoit être découverte, & 
la fille de Pierre I eût été convaincue de 
crime d’Etat. Son parti multiplioit les 
fautes. Leftocq, imprudent, indifcret, 
léger, fier d’être quelque chofedansun 
parti, curieux de laiiTerappercevoir qu’il 
étoit un homme d’importance, difoit 
hautement dans les cafés qu’on verroit 
bientôt de grands changemens à la Cour. 
Il ne cachoitpas fi bien fes liaifons avec 
la Chétardie , que la Régente elle-même 
n’en fût inftruite. La plupart des autres 
conjurés étoient des foldats , adonnés à 
l’ivrognerie , incapables de garder un fe- 
cret J ils avoient été engagés dans le com- 
plot par un certain Grunftein , qui , de 
marchand banqueroutier, devenu fol- 
dat dans le régiment Préobrajenski, 
ne fe conduifoit pas mieux fous les 
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armes qu’il n’avoit fait dans la boutique. 

Élifabeth elle-même ne favoic pas s’ob- 
ferver , & elle fe feroit fait arrêter fous 
un gouvernement plus foupqonneux. 
Souvent elle aüoit fe promener dans le 
quartier des cafernes des gardes. De 
fimples füldats fe plaqoient derrière fon 
traîneau , s’entretenoient familièrement . 
avec elle dans les rues de Pétersbourg : 
tous les jours on voyoit des grenadiers 
dans fon palais, & elle fe rendoit plus 
populaire que la prudence ne devoir le 
lui permettre. 

Mais les fautes de la Courétoient plus 
grandes encore que celles des conjurés. 
On n’avoit pas penfé à corriger cette 
négligence des gardes, qu’on avoitdii 
reconnoître quand on arrêta Biren. On 
recevoir des avis importans fur la conf. 
piration; il ne falloir qu’un peu de foin 
pour remonter à la fource, & on les né- 
gligeoit. Un jour le comte Ofterman , 
malade ,fe fait tranfporter chez la Régen- 
te pour l’informer des conférences fecrè- 
tes de LeRocq avec le Marquis delà Ché- 
tardie. Elle l’écoute avec diltraélion , 8c, 
au lieu de lui répondre , 'elle s’amufe à lui 
montrer un habit qu’elle vient de rece- 
voir pour le petit Enipercur. 

Son amitié pour Elifabeth la porte à 
fe trahir elle-même auprès de cette Prin- 
ceife. Le 4 Décembre , jour d’apparte- 
ment, elle l’attire à part dans un cabi- 
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— i^net, lui confie qu’elle a requ plufieurg 

J 741. avis contr’elle; qu’on lui a rapporté que 
Lertocq avoit des conférences avec le 
miniftre de France j qu’elle n’a pas voulu 
ajouter foi à ces rapports; mais qu’à la 
^ elle pourroit fe voir obligée de faire 
arrêter Leltocq , pour tirer de lui la vé- 
rité. La douce Élifabeth ne fe déconcerta 
point: elleprotella qu’elle n’avoit jamais 
eu la moindre penfée de rien entrepren- 
dre contre la Grande Duchefle & contre 
fon fils; qu’elle avoit trop de religion 
pour enfreindre le ferment de fidélité 
' qu’elle leur avoit fait; & que Lcftocq 
n’étoit jamais entré dans l’hotel de l’Ain- 
balTadeur de France. Cela étoit vrai j 
niais il ne l’étoit pas moins, qu’il avoit 
ailleurs des entretiens fecrets avec lui. 
Enfin elle fe plaignit de la noirceur de 
fes ennemis, s’attendrit, verfades lar- 
mes perfides , & , par fon air d’innocence, 
elle eut l’art de perfuader la trop crédule 
Régente. 

Retournée à fon palais , Élifabeth fit 
part à Leftocqde cet entretien. Il auroit 
voulu pouvoir, la même nuit, préve- 
nir le danger; mais les conjurés étoient 
difperfés dans dilférens quartiers de la 
ville, on ne pouvoir les avertir afiea 
tôt, & l’affaire fut remife à la nuit fui- 
vante. 

Une autre circonftance obligeoit d’en 
'IKâte]: l’exécution. Trois battons des 
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gardes avoient ordre de fe tenir prêts à i w ii 
joindre l’armée de Vybourg. Plufieurs 1741, 
des conjurés fervoient dans ces batail- 
lons. Leur abfenceauroitafFoibli le par- 
ti, & pouvoir y répandre le décourage- 
ment. 

Le lendemain matin , Lcftocq fe ren- 
dit, fuivantfa coutume , chez Elifabeth. 

Elle étoit à fa toilette. Il trouva fur la 
table une carte , y delîina une roue & 
une couronne, & préfentant cette carte 
a la Princelfe : „ Point de milieu , Ma- 
„ dame , lui .dit-il j l’une pour vous, ou 
„ l’autre pour moi Cette brufque ob- 
fervatioii fixa toutes les irréfolutions d’É- 
lifabeth. 

Lcftocq avoir averti tout le parti; le 
foir étoit arrivé , dans quelques heures la 
confpiration alloit éclater: le Prince LI- 
rik , l’époux de la Régente , efi averti 
qu’un grand danger le menace, qu’Éli- 
fabeth confpire. Il communique ces avis 
à fon époufe , il lui dit qu’il va donner 
ordre de placer des piquets dans les rues. 

La Grande Ducheife l’en empêche, lut 
répond de l’innocence de la PrinceiTe , 
l’alfure que la contenance ferme d’Élifi- 
beth, fa juftification , fes larmes, ont 
plus de force que tous les vains bruits 
qui fe répandent contr’elle ; & le fbible 
généralillîme , qui , d’un feul mot, pou- 
voir rendre inutile l’entreprife des con- 
jurés, ne donne aucun ordre, & 

TT ^ * ■ 
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— dans l’inadion par complaifance pour foii 

174T. époufe. 

6 Dé- A minuit , Élifabeth , accompagnée de 

ccmbre. Lefl-ocq & de Vorontfof, fe rend à la 
caferne des grenadiers Préobrajenski. 
Les trente conjurés de ce régiment rail 
femblent jufqu’à trois cents hommes, bas 
officiers & foldats. La Princefle leur fait 
part de fon delfein : ils jurent de mou- 
rir pour elle , arrêtent l’officier qui cou- 
choit dans les cafernes , & prêtent fer- 
ment à la Princefle. Elle fe met à leur 
tète , & marche au palais. Elle fe confie 
aux officiers qui y font de garde, & ils 
la laiflent agir. Des fentinelles font po- 
fées à toutes les portes, à toutes les ave- 
nues. Trente foldats pénètrent en tumul- 
te jufqu’à l’appartement où cüuchoient, 
dans un même lit, la Grande Duchefle 
& fon époux. Ils ^ordonnent à cette 
Princefle , au nom d’Élifabeth, de fe lever 
& de les fuivrc. A peine lui laiflTe-t-on 
le tems defe couvrir de quelques hardes. 
Elle demande à parler à Élifabeth , & 
eft durement refufée. Le Prince voit en- 
traîner par des foldats fa malhcureufe 
' époufe, & fent amèrement qu’il l’a per- 
due, qu’il s’efl: perdu lui- même , pour 
avoir trop partagé la noble & aimable 
fécurité de cette Princelfe. Tiré de fon 
lit par deux grenadiers , mal enveloppé 
dans des couvertures, il eft tranfporté 
jufqu’à un tiaiueau. Le jeune Empereur, 
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fdible enfant, egalement incapable de ^—j 
fentir fa grandeur palîee, & l’infortune 1741, 
qui l’attendoit, étoit plongé dans un 
doux fommeil. Les foldats palTent dans 
fon appartemment. Ils avoient ordre de 
refpecfler le fommeil de l’innocence: ils at- 
tendent autour de fon berceau. Ivan fe 
réveille au bout d’une heure. Tous veu- 
lent à l’envi s’emparer de cet enfant , qui , 
peu d’inrtant auparavant , étoit leur maî- 
tre. Ivan , effrayé , jette des cris à la vue 
des foldats. Sa nourrice accourt j défolée 
& tremblante, elle le prend dans Tes bras, 

& les grenadiers l’emmenent. La favorite 
Julie eft auiîi tranfportée, avec les grin- 
ces & les Princefles au palais d’Élifa- 
beth. 

Ainfila Régente, quiavoit lié avec le 
vice chancelier Golouvkin , la partie de 
fe faire déclarer Impératrice , tomba 
dans la plus cruelle difgrace quelques 
jours avant celui où elle devoit être pla- 
cée fur le trône. Son parti devoit l’élever 
au rang fuprème le ig Décembre, jour 
de l’anniverfaire de fa nailface. Elles’é- 
toit endormie , fans doute , en s’occu- 
pant de fa prochaine grandeur ; mais le 
relie de fa vie devoit être confacré à l’in- 
fortune. 

En même tems plufieurs détache- 
mens arrêtoient le Maréchal de Mu- 
nich i le Comte , fon fils , Grand Maiire I 

de la mailon delà Régente j les comtes f 
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5 — ^ Ofterman , Golovkin , Lœveiivo!«îe , I« 

J74K Baron de Mengden, & plufieurs autres 
pcrlonnes d’un rang inférieur. Sans dou- 
te, le comte de Lynar, cet ancien Am- 
baliâdeur de Pologne, trop cher à la 
Grande Duchelîe, eût été enveloppé 
dans la même difgrace: mais ilétoitallé 
arranger fes affaires dans fon pays, ef- 
pérant revenir bientôt époufer Julie de 
Mengden. ' 

Le Sénat & tous les Grands de PEm- 
pire furent appelés auprès d’Élifabeth: 
les troupes furent alfemhlées, dès le point 
du jour, devant le palais: l’avènement 
de la nouvelle Impératrice fut déclaré , 
& elle reçut les fermens. Mais cetévèl 
nement, annoncé dans la ville , n’y ré- 
pandit point cette joie qu’avoit excitée 
la chute de Biren. Quelques particuliers 
avoient fait la révolution par intérêt, 
par inconftance : mais la nation ne l’a- 
voit pas delirée. Elle fentoit fon bonheur 
fous les douces loix de la Régente , & ne 
favoit pas ce qu’elle devoit attendre d’un 
gouvernement nouveau. Chacun crai- 
gnoit ou pour foi - même ou pour quel- 
qu’un de la famille, & la morne conll 
ternation etoit répandue fur tousjles vila- 
ges. Le premier qui eût ofé fe mettre à 
la tête de quelques troupes , auroit séta* 
pilla Grande Duchelfe* 
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ÉlISHBETH PéTROVNA. 

Le jour même de fon avènement» 
Êlifabeth déclara par un manifelte, 
qu’en qualité d’héritière de Pierre I» 
fbn , père , elle avoit pris poifellion du 
trône de fes ancêtres , & chalié lesufur- 
pateurs. 

La Régente, le jeune Ivan, méritojent- 
ils ce titre odieux? L’impératrice Anne, 
tante de la Régente, & fille du frère 
aîné de Pierre I, étoit donc aullî une 
ufurpatiice ? C’eft ce que perlbnne n’a 
penfé* 

, Pierre I avoit fait jurer à (es fujets de 
reconnoître pour héritier du trône celui 
qu’il plairoic au fouverain de choifir. 
Conformément à cette loi , Catherine I 
put choifir Pierre II pour fon héritier : 
mais elle ne pouvoir, comme elle le fit, 
nommer des héritiers à ce Prince , puif. 
que , par la loi , il devoit lui-même choi- 
fir fon fucceifeur. Ainlî, dès qu’il monta 
fur le trône, toutes les autres difpofi- 
tions de Catherine , en faveur de la 
Princelfe de Holllein, & d’Elifabeth, 
devinrent nulles. 

Pierre II , qui feul auroit eu le droit 
de nommer fon héritier, s’il eût été ma- 
jeur , mourut dans fa minoiité. C’écoit: 
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■— ? *dnncà la nation à difpofer du trône. La 

1741. Princed'e de HoHlein étoit morte: elle 
avoic lailTé un fils, mais on ne penfa 
pas à Taire venir d’Allemagnemn enfant 
à peine fortidu berceaii,pour lui mettre 
la couronne fur la tête. La Princefïè 
Élifabeth étoit jeune: elle pouvoit, en 
remariant, donner à la Ruflie un maître 
qu’on n’aufoitpas, choifi. LeHautCon- 
feil, le Sénat, l’Etat Général, comme 
repréfentans de la nation, lui donnè- 
rent l’exclufion. 

Il femble qu’ils prirent un parti fort 
Page. Les deux derniers Empereurs , fils 
d’Alexis, n’avoient l’ailTéque des filles. 
C’étoit entr’elles qu’il falloit choilir une 
fouveraine : il étoit conforme aux loixde 
la nature, à l’ufage delà nation, de la 
choifir dans la branche aînée. C’eft ce 
que firent les repréfentans de la nation : 
appelée par eux, 'Anne monta fur le 
trône. 

Anne auroit dû avoir pour héritière 
naturelle la Princelîé de Brunfvick, fa 
nièce: mais la loi de Pierre I l’uhfiltoit 
toujours: l’Impératrice pouvoit choifir, 
& elle choifit le fils de fa nièce , le petit 
Ivan. Il ne fut point un ufurpateur , puif. 
qu’il avoit été nommé par celle quiavoit 
droit de le choifir. La fuccelfion , depuis 
Catherine Première jufqu’à cet Ivan, 
peut paroltre bizarre i mais elle étoit con^ 
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fôrmeàla loi de Pierre I, qui a voit toutSËËSËS 
brouillé. i74i* 

Elifabeth , par un autre manifefte dans 
lequel elle cherchoit à démontrer la juC. 
tice de fbn droit , déclara que la Prin- 
celTeAnne, fon époux & les enfans fe- 
roient envoyés en Allemagne. On les fit 
partir en etiet de Petersboiirg: mais on 
fut infpirer des craintes à l’Impératrice; 
elle les fit arèter à Kiga, lorl'que ces in- 
fortunés étoient prêts à fortir des limites 
de l’Empire, & à recouvrer du moins la 
liberté après tout ce qu’ils avoient perdu. 

Ils furent renfermés dans la citadelle , & 
y relièrent dix-huit mois. Dès-la ils fu- 
rent transféré à Dünamünd, ramenés 
enfuite en Ruffie, & gardés d’abord à 
Raninbourgj où on les fépara d’Ivan, 
qui fut transféré au château de Schlüflel- • 
bourg. Eux-mêmes furent encore tranR 
portés à Kolmogory, dans une ifle delà 
Dvina feptentrionale , près de ce golphe à 
qui fes glaces prefque continuelles ont 
mérité le nom de mer Blanche, enfin 
à moins de trois degrés du cercle po- ^ 
laire. 

Dans cette dure captivité, Anne eut 
encore plufieurs fois le malheur de de- 
venir mère: elle mourut en couche en 
1746. Quoiqu’on l’eût traitée durement 
pendant fa vie; quoiqu’on eût affedé de 
regarder fes droits comme ufurpés, on 
fit .apporter fon corps à Pétersbourg ; 
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SSSelle fut expofée publiquement, & oit 

J741. lui baifa la main en qualité de Grande 
Duchefle. Cette circonllance fuffitpour 
détromper ceux qui voudroieiit croire 
encore qu’on a pu enterrer une bûche à 
la place de la Grande Duchefle, époufe 
d’Alexis; elle qui eft morte au milieu de 
la Cour, chérie de fon beau-père, &à 
qui on n’apu refufer les honneurs dus à 
fon rang. 

Le Prince de Brunfvick vient de mou- 
rir, (en 1780) après trente- neuf ans de 
détention , & les Princefles fes filles ont 
été enfin rendues à la patrie de leurs an- 
cêtres. 

On nomma une commiflîon pour ju- 
ger ‘Ofterman , Munich, Golovkin, 
Mengden & Loévenvold. Tous avoicnt 
exercé des emplois d’où l’on ne fort ja- 
mais innocent ; mais on vouloit qu’ils 
fuflent criminels d’État. On accufoit OC. 
terman d’avoir contribué, par fes ca- 
bales , à l’éledion de l’Impératrice Anne ; 
& il avoit au contraire évité, fous le 
prétexte d’une maladie , de prendre alors 
aucune part aux affaires. On lui repro- 
choit d’avoir fupprimé le teftament de 
Catherine, & ce tellaraent étoit dans 
tous les papiers publics. D’ailleurs , 
pour le rendre valide , il auroit fallu 
que Catherine eût abrogé la loi de . 
Pierre I. 

Les accufations dont on chargea Mu- 
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pich n’étoient pas mieux fondées. On — 
alla jufqu’à lui faire un crime de ce qu’il 1741, 
avoir péri bien des foldats dans fes ex- 
péditions militaires ; il répondit qu’on 
ne travailloit pas le bois fans faire des 
copeaux. Impatienté enfin de toutes les 
quellions de fes Juges; „Drelfez vous- 
,j mêmes, leur dit -il, les réponfcs que 
,5 vous voulez que je falfe, & je les 
55 fignerai On le prit au mot, &c’eft 
ainfi que Ton procès fut inftruit. Le vé- 
ritable crime de tous ces aceufés étoit 
d’avoir bien fervi l’Impératrice Anne. 

Si le procès fut ridicule, la fentence 
fut atroce. Ofterman fut condamné à 
périr du fupplice de la roue, Munich à 
être écartelé, Golovkin, Loevenvold, 
Mengden, à avoir la tète tranchée. Quand 
tous les griefs contenus au procès , & qui 
furent rendus publics , auroient été bien 
avérés ,les aceufés n’auroient pas mérité 
les fuppüccs auxquels on les condamnoit. 
L’Impératrice leur fit grâce de la vie, & 
jura que perfonne ne/feroit puni de mort 
pendant fon règne. Ils furent exilés dans 
plufieurs endroits de la Sibérie, & Mu- 
nich occupa à Pélym la maifon dont il 
avoir fait le deflein pour Biren. Ofterman, 
Munich , Loevenvold , furpportèrent 
leur malheur avec courage, & les autres 
avec pufillanimité. 

II reftoit un procès bien plus difficile 
à faire, celui du jeune Comte Munich. 
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— y Ç’étoit chercher des crimes à la vertu: 

J741. cependant on vouloit le punir. Oiil’ac- 
cufa enfin de n’avoir pas ignoré que la 
Régente vouloit fe déclarer Impératrice. 
Il fut condamné à quitter le cordon de 
Saint- Alexandre, & relégué àVologda, 
avec douze cents roubles ( deux mille 
écus ) de penfion. 

Ce tems de rigueurs fut aulîî celui 
des récompenfes; les gentilshommes de 
la chambre d’Élifabeth requrent la clef 
de Chambellans. Le chirurgien Leftocq 
fut déclaré premier médecin de la Cour, 
préfident du college de médecine, & 
confeiller-privé adtuel, titre qui donne 
le rang de général en chef. D’abord ti* 
mide, il fe renferma dans les fondions 
de premier médecin; mais bientôt, en- 
hardi par la confiance de fa fouveraine, 
il prit plaifir à s’immifcer dans les affai- 
res, donna librement fon avis, prétendit 
même entrer au confeil , & s’attira un 
refus. Par fon crédit, il fit donner la pla- 
ce de vice- chancelier à Beftouchef, mi- 
nière fous l’Impératrice Anne, ami de 
Biren , arrête avec lui , & relâché fans 
rentrer en grâce. Leftocq choqua dans la 
fuite fon puilfant protégé par fes étour-* 
deries , l’aigrit par fes railleries amères 
& par fes difeours outrageans ; fut ar- 
rêté enfin en 1748 fans être coupable , 
& relégué à Ouftioug-Véliki dans le gou- 
vernement d’Arkhangel. Quelques heu- 
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■ res avant d’être arrêté, il avoit eu une^SSÊS 
longue explication avec Élifabeth , qui' 1741* 
l’avoit écouté avec un air d’intérêt & de 
bonté, & l’avoit afluré de fa protedion 
& de fes bonnes grâces. Il ne fut rap- 
pelé que fous le règne de Pierre III, Sc 
rentra dans fes charges j fans pouvoir re- 
couvrer fes biens. 

Toute la compagnie des grenadiers du 
régiment Préobrajenski fut annoblie : 
les fimples foldats eurent le rang de lieu- 
tenans. Le banqueroutier Grunllein fut 
fait aide-de camp de ce corps, avec le 
rang de Brigadier. Il finit par être puni 
du fupplice duknout, & exilé dans une 
terre que l’Impératrice lui avoit donnée. 

Cependant, parvenue au trône par 
une révolution, Élifabeth pouvoir crain- 
dre qu’une autre révolution ne l’en fit 
tomber. Elle avoit tâché d’établir la jul- 
tice de fon droit par un manifelte : mais , 
de bonne foi avec elle - même , elle 
fentoit bien que le Duc de Holllein, I 74 ^* 
fils de fa fœur aînée, avoit droit de rè- , 
gner avant elle, & pourroit être appelé 
par un parti. Elle aima mieux l’appe- 
ler elle-même & le défigna pour fon 
fucceifeur. Il arriva en Ruflie au com- 
mencement de l’année 1742, embraiîa 
quelques mois après le rit grec, qui feul 
pouvoir lui permettre de monter fur le 
- trône, & requt le titre de Grand Prince, 

* que nous changeons en celui de Grand 
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f— "Duc. Tous les États lui prêtèrent ferment 
1741, de fidélité. Il s’apeloic Cfiarles-Pierre- 
Ulric} mais, en renouvelant fon baptê- 
me dans la religion grecque, il ne confer- 
va que le nom de Pierre, fuivant Tufage 
' de Ruffie, qui ne permet pas d’en porter 
plufieurs. 

Par ces difpofitions , elle s’aflura la 
paix dans l’intérieur de fon Empires 
mais elle n’en jouilfoit pas au dehors. Les 
Suédois,quiavoient paru ne s’armer con- 
tre la Ruflie,quc pour la délivrer de la do- 
mination des étrangers, eux qui fem- 
bloient n’avoir combattu que pour Élifa- 
beth , devinrent fes ennemis quand elle 
fut fur le trône: c’eft qu’elle refufa de leur 
accorder ce qu’ils demandoient pour un 
fervice qu’ils ne lui avoient pas rendu. Ils 
voulüient qu’elle leur reftituâtVy bourg, 
& toute la Finlande : elle leur ofifiit de 
l’argent , & fut refufée. 

Obligée de continuer la guerre, elle 
aflèmbla fes généraux. L’Ataman des 
Kofaque du Don , chef d’une milice 
qu’il falloir ménager, fut appelé avec les 
autres. „ Madame, dit -il à l’Impéra- 
„ trice, fi l’Empereur, votre père, eût 
„ fuivi mes conlèils , les Suédois ne vous 
,5 feroient pas la guerre aujourd’hui. Et 
„ que falloir -il donc faire, demanda 
„ l’Impératrice ? Qiiand les Ruifes ont 
„ pénétré dans la Suède, répondit l’A- 
• y taman , il falloit amener ici la popu- 
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« lace Suédoife , & égorger le refte t 

Élifabeth fourit du difcours du barbare, 174a, 

& vouloir enfuite lui faire fentir la 
, cruauté de facrifier tant de miliers d’hom- 
I mes. ,jEh! Madame, dit l’Ataman , ils 

[ J, font bien morts fans cela Combien 

d’hommes féroces , qui ne font pas des 
Kofaques, fontpérir lentement des mal- 
heureux , & étouffent le cri de la pitié , 
par la raifon que leurs vidimes mour* 
roient bien fans cela î 

Les Suédois ne continuèrent- pas la 
, guerre mieux qu’ils ne l’avoient commen- 

cée. Ils abandonnèrent Fridriks-Hams , 
lorfque les Ruffes fe préparoient à en 
faire le fiége. Fortifiés, au nombre de 
dix-fept mille , dans des retranchemens 
qui paroilTent inexpugnables , ils capi- 
tulèrent, à^des conditions honteufes, 
avec le maréchal de Lafcy, qui n’avoit 
guèresjque le même nombre de foldats, & 
qui n’auroit pu les attaquer fans téméri- 
té. Ils lui livrèrent leurs armes & leurs 
chevaux. 

L’âge avancé du Roi de Suède obli- 
geoit à lui choifir un fuccelfeur, & les 
États crurent accélérer la paix, en nom- 
1 mant le Duc de Holftein. Quand les 
Ambalfadeurs Suédois vinrent lui offrir 
l’efpérance du trône de Suède , il avoit 
été déclaré la veille héritier d’Ëlifabeth. Il ^ 

refufa. Sa tiifte deftinée le fofqoit à ré- 
gner fur la Ruihe. 

i . 

I 

l 

! 

1 
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C 55 » La paix entre la Rufîîe & la Suède 

J74J. ne fut conclue que vers le milieu de 
l’année 1745. 

La guerre duroit encore, lorfqu’il fe 
forma , au milieu de la Cour, une cont 
piration contre Élifabeth. Elle écoit di- 
rigée par le marquis de Botta, envoyé 
de la Reine de Hongrie à Berlin, 8 c au- 
paravant miniftre de cette Princefle en 
Ruilie. Il avoit lié cette intrigue lorfqu’il 
étoit encore à Pétersbourg. Les princi- _ 
paux conjurés étoient Lapoukhin , com- 
midaire général de la marine, de cette 
même maifon qui avoit donné une ^ou- 
fe à Prierre I : fa femme , maitrefle du 
comte Loevenvold , exilé à l’avènement 
d’Élifabeth : Madame Beftouchef , belle- 
fœur du Grand Chancelier , fœur du Vi- 
ce Chancelier Gouloukin^ relégué en 
Sibérie : le chambellan Lilienfeldt , & fa 
femme le lieutenant Lapoukhin , & 
quelques autres perfonnes de moindre 
confidération. Madame Lapoukhin, l’u- 
ne des plus belles femmes de la Cour , & 

■ Madame Bellouchef, tendrement atta- 
chée à fa famille, voyoient avec douleur, 
l’une fon frère , l’autre fon amant, 
languir dans des exils rigoureux. Les 
conjurés n’avoient point de plan arrêté, 
fe ralîembloient pour fe répandre en im- 
précations contre l’Impératrice, & en 
-étoient encore à chercher quelqu’un ca^ 
pable d’entreprendre une nouvelle ré vo- 
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îutîofi. Le Marquis de Botta les aninioit!ËË 555 
yar fa correfponJanCe: il kurfaifoit ef- 1745, 
pérer l’appui de la Reine de Hongrie : &, 
<]uoiquele Roide PrulTe n’eût rien péné- 
tré de cette intrigue, Botta leur afluroit 
aue ce Prince dellroit ardemment de voir 
nnir la détention du Prince de Brunfvick, 
ion beau-frère,&d’apprendre le rétablilfe- 
ment du jeune Ivan , qu’il regardoit com- 
me fon neveu. 

Les conjurés n’avoientpas moins d*im-' 
prudence que d’irréfolution. Le Lieute- 
nant Colonel Lapoukhin, étant un jour 
à table avec quelques officiers , s’avifa 
de porter la fanté du jeune Empereur, 

& ne fç ménagea pas dans fes propos 
contre Elifabeth. Cette indifcrétion fut 
auffi|tôt rapportée à la fouveraine. On 
ordonna aux dénonciateurs de fe lier- 
avec les coupables , & de partager en ap- 
parence leurs fentimens , pour pénétrer 
leur fecret. 

Cela ne fut pas difficile : les conjurés 
jie favoient fe défier de perfonne, & fe 
livrèrent d’eux-mèmes aux premiers qui 
feignirent de penfer comme eux. 

Elifabeth , en punilfant les coupables 
fatisfaifoit en même lems une petite paf- ^ 
lion qui n’étoit pas étrangère à fon cœur j 
lajaloufie. Elle avoit la foiblelîe de vou- 
loir être la plus belle femme de PEuro- 
pe, &haïlfoit, dans la belle Lapoukhin,' 
une rivale qui méritok de lui enlever de» 

Jo/nc, K, jU ' - î 
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-•üfufFrages , & qu’on a vue , fous un au* 

J74|. tre régne* reparoître encore belle dans • 
un âge avancé, après dix-huit années de 
fouifrance: Lapoukhin , fa femme, fon 
fils, madame Beftouchcf , reçurent le 
knout, eurent le bout de la langue 
coupé, & furent envoyés en Sibérie. 
Madame Lapoukhin , qui fe débattit avec 
le boureau qui devoit lui couper la lan- 
gue , f^ut plus maltraitée que les autres. 
Cependant après fon fupplice, elle pou- 
voir encore fe faire entendre desperfon- 
uesqui avoientune grande habitude de 
vi\ re avec elle. On a prétendu que les 
conjurés avoient fuborné un domeftique, 
qui devoit aflalfiner l’Impératrice i mais 
ce bruit de ville n’a jamais été con- 
firmé. 

Cette confpiration , ou plutôt cette 
intrigue , iembloit devoir brouiller les 
Cours de Vienne & de Rulîie. Mais la 
Reine de Hongrie défavoua tout, le 
marquis de Botta fut rappelé de Berlin, 

& renfermé quelque tems dans une for- 
tereffe i Beftouchef fut gagné , & récon- 
cilia les deux Impératrices. Mais celle de 
RulIie conferva toujours les plus fortes 
préventions, & une haine perfonnelle 
çontre le Roi de Pruife. Cette paillon par- 
ticulière de la fouveraine fera dans la 
fuite entrer la Ruiîie dans une guerre 
qui ne pourra lui procurer aucun avau-* 
tage, 

• . « % • V 


Digitized by Google 


DI R tj S S 1 1; 'a4? 

Élifalaeth avoit nommé fon ruccef-SSîSS 
îeur : elle lui choific pour époufe Sophie- 1 74 
Augufte , fille de Chriltian - Augutte , 

Prince régnant d’Anhalt- Zcrblt. La 
jeune Princefle fut amenée à Moskou 1744. 
par Jeanne-Élifabeth , fa mère, née Prin- =0 Scp- 
ceffe de Holftein-Gottorp. Sophie em- y! üyîe! 
brada la religion Grecque j l’Impératrice 17 <-4,’ 
lui donna le nom de Catherine Alexéiev- 
na, & le mariage fut célébré avec beau- 
coup de pompe. De cette union, long- 
tems ftérile, eft né , le premier Odo- 
bre i7f4, le Grand Duc Paul Pétro- 
vitch , aujourd’hui héritier préfomptif 
du trône. 

Quelques terres incultes de l’Amérique 
feptentrionale , difputées par les Aogloi» 

& par les François, allumèrent la guerre 
entre ces deux Puiflances , toujours ému- 
les , toujours ennemies , quoique forcées 
de s’eftimer mutuellement i & peut- 
être, à des titres dilférens, toutes deux 
egalement refpedables. L’Impératrice- 
Reine fe déclara pour la France, long- 
tems fon ennemie, & qui avoit voulu 
la priver d’une riche portion de l’hérita- 
ge de fes pères. Le Roi de Prude, inconC. 
tant allié de la France, fe déclara pour 
l’Angleterte , parce qu’il avoit déchuverc 
les dedeius que les Cours de Vienne & de 
Dresde formoient contre lui : Élifabeth 
prit le parti de ces deux Cours , parce 
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-'* 5 ?qu’elle continuoit de haïr le Roi âé 

iyf6. Prufle. 

Mais le Grand Duc aimoit ce Monar- 
que , les miniftres , les généraux , étoient 
partagés entre le devoir d’obéir à la fou- 
veraine , & la crainte de déplaire à fon 
héritier. La guerre fe fit mal , les fuccès 
devinrent inutiles, parce qu’on ne vouloir 
pas en profiter, & c’eft en partie ce qui 
îauva le Roi de PrulTe. L’Europe , qui ad- 
miroit le génie , les talens , & le courage, 
de ce Prince , avoi,t prédit fa ruine en 
lui voyant tant d’ennemis. 

17 J'y, L’armée Ruife commandée parle Feld- 

JVÏaréchal Apraxin , entra, en 17^7, 
dans les États du Roi de PrulTe , & s’em- ^ 
para de Mémel. Elle fut viélorieufe près 
de GrolT-JagersdorfF, malgré l’habileté 
du général Lehvald , & la fermeté & 
l’excellente difcipline des troupes Pruf. 
liennes : elle refta maitrefle du champ 
de bataille couvert des corps de trois 
mille ennemis , & gagna vingt - neuf 
pièces de canon. Mais la fuite d’une 
viéloire fi brillante fut qu’Apraxin fe 
replia vers la Pologne & la Courlande , 

& fit prendre à fes troupes des quar- 
tiers d’hiver. 

On- lui fit fon procès : mais les juges, ^ 
qui n’ofèrent le trouver coupable , le dé- 
clarèrent abfous du crime capital. Il mou- 
rut d’apoplexie avant que fon affaire fût 
terminée^ ^ ' ' 
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' ' Le chancelier Beftouchef , accufé 
bus d’autorité, de défobéiirance auxor.|i7y7, 
dre de fa fouveraine , & d’atfedation 
d’un pouvoir abl'olu j chargé d’avoir 
tenté de donner à l’Impératrice de mau- 
vaifes imprefllons contre le Grand Duc 
& la Grande DuchelTe, & au Grand 
Duc & à la Grande Duchelfe, contre 
l’Impératrice, fut dépouillé de toutes fes 
charges, & exilé dans une de fes ter- 
res. On lui reprochoit d’avoir contri- 
bué à retarder les opérations de l’ar- 
mée contre le Roi de Prulfe. Voron- 
tfof le remplaça , plus aimé, moins ht ü- 
lant , non moins habile , & qu’une foli- 
de réputation de probité rendoit ref. 
peclable. 

Apraxin fut remplacé par le général ijfS- 
Fermer, qui prit Kœnigsberg , capitale 
du royaume de Prulfe , & mit tout le 
pays à contribution , s’empara de Cuf- 
trin , & gagna près de cette ville , furies 
troupes Prulliennes, une bataille qui fut 
difputée pendant deux jours. Mais il de-2Ç & zC 
manda fa retraite l’année fuivahte , fous 
le prétexte del’affoiblilfement de fa fan- 
té i & en effet, dans la crainte que le 
Grand Duc ne le punît un jour, d’avoir 
ofé vaincre les amis de ce Prince. 

Soltykof prit le commandement: à lyfp. 
la confiance de fa fouveraine , il joignoit 
l’amour des foldats. Il avoir ordre d’agir 
de concert avec les généraux de l’impé* 

L9 . 
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E5555ratrice Reine. Attaqué près deCroflfeit» 
ilréfifte pendant quatre heures aux ef- 
forts toujours redoublés des Pruffiens , 
ne fe laide point entamer , leur tue 
quinze cents hommes , en bleife le dou- 
ble, & les force enfin à lui abandonner 
vingt-neuf pièces de canon, fix drapeaux, 
trois étendards, & une vidoire com- 
plète. Il marche à Francfort fur TOdcr, 
s’empare , & envoie des détachemens 
jufques aux portes de Berlin. Le Roi de 
' Prude veut au moins s’oppofer à la jonc- 
tion des Rudes & des Autrichiens : il 
n’arrive à deux lieues de Francfort , que 
pour voir les géi^raux Laudon & Had- 
(iick, fe réunir au comte de SoltykoR 
Une bataille s’engage le la Août , 
, près de Cunersdorff, dont elle porte le 
nom. Malgré la réfittance desRulfes, le 
Roi a l’avantage pendant quelques heu- 
res : mais il le perd , dit-on , par un excès 
d’impatience. Après un combat de huit 
heures, les Prulîîens prennent la fuite, 
& Soltykof eft vainqueur d’un héros. Il 
gagne vingt-cinq drapeaux , deux éten- 
dards, près de deux cents pièces de ca- 
non , & des munitions de toute efpèce. 
Près de cinq mille prifonniers reftent en- 
tre fes mains , & il reçoit plus de deux 
mille déferteurs. Le Roi de PrulTe eut près 
de huit mille morts , & les RulTes moins 
de trois mille. Mais Soltykof devoit fe 
f oncerter avec les Autrichiens , & des ar- 
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mées combinées font prefque toujours 
moins que ne feroit une feule. On n’ac- 
quit, par la bataille de CunersdoriF, que 
de la gloire. 

L’année fuivante, le général comte 1760. 
Tottlében , entre à Berlin , fait la gdrni- 
fon prifonnière de guerre , & met la ville 
à contribution. Les Rulfes entrepren- 
nent , & font obligés de lever le fiége de 
Colberg. 

Boutourlin eut en 1761 le comman- 1761. 
dement de l’armée : rhilloire ne doit pas 
fe charger des détails de cette campagne , 
dont il n’eft rien réfulté. Roumiantfof, 
plus heureux , prit Colberg , après un fié- 
ge long& meurtrier. 

Lorfque la nouvelle de cette conquête 
fut apportée à Pétersbourg , l’Impéra- 
trice touchoit à la fin de fa vie. Elle mou- 
rut le 29 Décembre, âgée de cinquante 
deux ans, après vingt ans de règne. Elle 
eft née, & parvenue au trône, & eft 
morte dans le mois de Décembre. La 
poftérité doit révérer & chérir la mémoi- 
re de cette PrincelTe qui aimoit l’humani- 
té. Elle verfoit des larmes fur le lauriers 
fanglans defes Généraux. Quand on lui 
apportoit la nouvelle de quelque vidoi- 
re remportée par fes armes : „ Eh ! que 
,5 m’importe, difoit-elle en foupirant, 

„ que m’importe une gloire achetée par 
„ le fang de tant de malheureux ” ? Des 
perfonnes qui ont bien connu Ton cabi- 

L4 
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17 ^ 1 . 

La Ruffie lui doit la fondation de 
runiverlité de Moskou & de l’acadé- 
mie des beaux arts de Pétersbourg. 
'Dans ces deux établilfemens , la jeunelTe 
eft élevée dans les lettres ou dans les 
arts, & logée, entretenue, nourrie aux 
frais du gouvernement. C’eft M. Chou- 
valof, à préfent Grand Chambellan de 
l’Empire, qui en a dirigé la création. Il 
a des droits à la reconnoiflance^de fa pa- 
trie. 

Les grands crimes ont commencé à 
devenir plus rares fous ce règne, oùper- 
fonne n’a été puni de mort. 

Un auteur Anglois a porté un juge- 
ment févère fur le code commencé par 
Pierre I , & terminé par Élifabeth ;mais 
ce code n’exille pas. 


net, m’ont alTuré qu’elle avoit projet 
pluficurs des grandes chofes qui ont été 
depuis exécutées. 
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H51Ï5555S55S “S5ÏËE!!5*^Ï^ 176 ^. 
PETRE FÉDOROVITCH OUPlERRE III. 

L’héritier d’un trône eft fotivent le fu- 
jet le plusfufpedl, le moins puiirant , le 
plus contrarié. Il femble que le Prince 
régnant foit regardé comme immortel 
par fes favoris & fcs créatures, tant ils 
prennent peu |de foin de ménager fou 
fucceffeur. C’eft ce que Pierre IHavoit 
éprouvé. Ceux qui l’avoient offenfé fous 
le règne d’Élifabeth , & qu'il avoit même 
quelquefois menacés de fa vengeance, 
tremblèrent quand il monta fur le trône. 

Son éducation , trop négligée , n’avoic pu 
lui infpirer des vertus: fon efprit déré- 
glé ne lui permettoit pas d’acquérir de 
vrais talens: mais la nature lui avoit 
donné la clémence. Il ne dit pas un bon 
mot, comme Louis XII ; mais, comme 
ce Prince, il oublia, dès qu’il fut Empe- ' 
reur, les injures qu’avoit reques le Grand 
Duc , & ce fut par de nouvelles grâces 
•qu’il fe vengea de plulîeurs de fes enne^ 
mis. 

: Mais ces bienfaits , répandus fur des 
hommes puiflans, parconféquentpeu 
chéris , ne pouvoient lui gagner la na- 
tion , qu’il aliénoit d’ailleurs par des ma- 
nières qu’il croyoit allemandes. Ses ex- 
fè&t Les 4ébauchçs>' n’auroient pas été 

L f 
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•SSSïüîremarquées du tems de Pierre I s mab 
J762. elles étoient paffées de mode, & l’avi- 
lüroienc. 

Admirateur enthoufiafte des talens du 
Roi de Pruli’e , il ne favoit pas renfermer 
dans les bornes qui convenoient à fou 
rang , le refpeél qu’il avoit conqu pour ce 
Prince. Il l'appeloit ordinairement , „ le 
^ Roi mon maître La tète ceinte de la 

couronne impériale » il fe vantoit d’ètre 
le foldat de ce héros. 

Avec de telles difpofitions , on penfe 
bien qu’il ne continua pas de lui faire la 
•'* guerre. II étoit à peine monté fur le trône, 
qu’il fit publier une amniftie entre les 
troupes de Ruflîe & celles du Roi de 
Prufle. Ainfi furent perdus les exploits de 
plufieurs généraux, & le i’ang de tant 
de milliers d’hommes. Si Pi erre avoit rè- 

* gné plus long-tems , il auroit combattu 
pour l’ennemi d’Élifabeth. Il rendit la 

! liberté aux officiers Pruffiens , faits pri- 

' fonniers par les généraux de cette Prin- 

cefle i il leur fournit de l’argent pour re- 
tourner dans leur pays j il accorda aux 
habitans de la Poméranie des dédom-- 
magemens pour les maux que la guerre 
leur avoit caufés j il fit évacuer la Prude ; 
qu’auroit- il fait de plus , fi les RulTes 
avoient été vaincus i' 

Il ne tarda pas à manifefter le deC. 

♦ fein de recouvrer fes États héréditaires , 
i>bjeC de tant de négociations inutile* 
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depuis le règne de Pierre I. H HtpalTerï!!!!**" 
dans les duchés de Holftein& de Slez- ijôj.. 
vick feize régimens de cavalerie & d’in- 
fanterie, & fit déclarer au Roi de Danne- 
marc qu’il alloit employer la force des 
armes pour fe faire rendre juftice. Ce 
n’auroic pas été la puilTance du Dan ne- 
marc, qui, dans l’exécution de ce projet, 
auroit gêné l’Empereur de Ruiîie , l’allié 
du Roi dePruflé; mais l’Allemagne au- 
roit- elle fouffert volontiers que le maî- 
tre d’un vafte Empire réunît à fa cou- 
ronne une fouveraineté Allemande ? 

Ce ne font point ces deifeins d’une 
ambition peu éclairée qui marquent le 
règne de Pierre III : c’eft le bien que de 
fages confeils lui ont fait faire à la Ruifie, 

& qui doit elFacer le fouvenir de |fes 
vices. La crainte des, maux qu’ils au- 
roient pu caufer à l’Etat a ceflë avec la 
vie du Prince vicieux : mais les RufTes 
jouiflent encore de fes bienfaits , & 
doivent confacrer la mémoire de leur 
bienfaiteur. 

Il fupprima cette horrible chancelle- 
rie fecrète ,\:ette inquilition d’Êtat , dont- 
le nom feul faifoit trembler les citoyens i 
cet odieux tribunal, auquel le plus vil 
des fcélérats , près de fubir Ton fuppli- 
ce, pouvoit, d’un feul mot, faire éprou- 
ver une aifreufe prifon, & de cruelles 
tortures à L’homme le plus difiingué 
par fes vertus , la nailTance & fes cm- 


Digilized by Googlc 



Histoire 

■— plois: invention infernale d’un timide 
lj^2. defpotifme, qui ne parvient à fe raifu- 
’ rer de fes craintes qu’en faifant trem- 
bler ceux qu’il opprime. 

Il rendit la liberté à la noblefle, tou- 
jours plus humiliée , plus aflervie depuis 
le règne d’Ivan Vafliliévitch. Le gencil- 
bomme Ruffe peut, à fon choix , porter 
les armes , entrer dans les affaires civi- 
les, jouir des douceurs du repos, pren- 
dre, quitter, reprendre du fervice ou 
des emplois ,* fortir de fa patrie fans en 
demander la permifîîon, à moins qu’il 
rie veuille conferver les charges qu’il y 
poifèdei fervir des Couronnes étrangè- 
res j vendre fes biens, & en emporter 
le produit dans quelque coin du monde 
qu’il lui plaife de fe choilir pour re-- 
traite. 

Enân Pierre réunit à la couronne les 
terres immenfes que polfédoit le clergé. 
Les eccléfiaftiques font à prcfent pen- 
fionnés par l’État. Des Prélats iouiifent 
encore d’une fortune confidérable pour 
des hommes fans ] naiffance & tirés de 
l’état monaftique. Le revenu de l’Arche- 
vêque de Novgorod monte à près de* 
cent mille de nos livres. 

Voilà ce qu’a fait Pierre III, qui à 
peine a paru fur le trône. Quel fouve- 
xain , pendant un long règne , pourra 
faire autant de bien à fon Empire ? Ce 
ièra celui ,qui d’abord accordera la U- 
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berté aux ferfs les plus riches & en for-**""" 
mera un tiers étacj & qui, après avoir 1762. 
rendu ce premier hommage à l’huma- 
nité , déclarera libres tous les payfans de 
la couronne, & forcera les Seigneurs|à 
fuivre fon exemple. .Mais ce Prince 
bienfaifant ne pourra effacer la mémoi- 
re de Pierre III; car c’elt lui qui, en 
rendant aux Nobles la liberté, a com- 
mencé le grand ouvrage de la liberté 
nationale. 

Il a mérité, par ce bien Fait, que l’hin. 
toire ne s’appefantilTc pas fur le relie de 
fa vie, confacrée à la débauche & à la 
démence qu’elle entraîne. Il n’a cepen- 
dant pas porté quelques loix infenfées 
qu’on lui attribue: il n’a pas dcfendu, 
comme on l’a écrit tant de fois, de par- 
ler frcnqois dans fon empire; lui-môme 
parloitjindtiféremment rullè, franqois & 
allemand à ceux de fes fujets qnt favoient 
les trois langues. 11 n’a pas ordonné aux 
prêtres Rudes de porter l’habit de paR 
teurs Luthériens. Indifférent à tous les 
cultes , il n’a pas formé le deifein de ren- 
dre le Luthéranifme la religion dominan- 
te de fon empire. 

Mais il paroît certain qu’il fe préparoit 
à porterun coup funelle à l’État, en ren- 
verfant encore l’ordre de fuccelfion , 
trop peu refpedlé par fon ayeul. 11 vou- 
loir déclarer fon héritier le Duc Georges- 
Louis de Holileinj fon oncle, qu’il avoit 
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SSSSïfait venir à la Co^ûr & qu’il avoit coin* 
blé d’honneurs. La couronne de Rullîe 
devoir pafler à lapoftérité de ce Prince î 
cependant Pierre avoit un fils, mais il fe 
préparait à le déclarer illégitime & à le 
faire renfermer dans une citadelle avec 
l’Impératrice fa mère. Il ne s’agit pas ici, 
comme l’ont dit quelques écrivains , d’un 
projet dévoilé par le Prince à fes plus in- 
times confidens, & dont il étoit difficile 
de pénétrer le fecret : il s’agit des propos 
indifcrets qu’un homme , prefque tou- 
jours plongé dans l’ivreffe, tenoit indiffé- 
remment à ceux qui pouvoient l’appro- 
cher ; propos outrageans pour fbn époufei 
&pour Ton fils. 

L’Impératrice avoit des partifans î un- 
complot fe formoit en fa faveur. Pierre 
en eut quelques avis & les négligea. Dans 
fa folle fécurité, il fe contentoit de ré- 
pondre qu’on n’oferoit attenter contre le 
petit-fils de Pierre I. 

Cependant un des conjurés fut arrêté. 
Avec un peu d’aétivité on pouvoit dif- 
fiper la confpiration j mais le conjuré 
fut enfermé dans la citadelle , fans qu’on 
fe preffàt de tirer de lui aucune lumièrej 
& cet évènement, qui devoit détruire 
le complot, ne fit qu’en hâter l’exé- 
cution. 

L’Impératrice étoit à Pêterhof, à huit 
lieues de la capitale: la Frincelfe d’A- 
clikof , ion a*uie , & focur de la favoritç 
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de l’Empereur , lui envoie un carrofle. — 
Grégoire Orlof, d’une ancienne noblef- 
fe, alors commiiFaire de l’artillerie , & de- 
puis Prince du Saint-Empire, la conduit 
a Pétersbüurg: elle fe rend au quartier 
des gardes Ifmaïlofiles foldads , préve- 
nus par leurs officiers, lui prêtent fer- 
ment. Conduite à l’églife de Kazan par 
les fénateurs’, elle y jure de refpeder les 
privilèges de la nation , & reçoit le fer- 
ment de fidelité de l’allemblée. On rafi. 
femble toutes les troupes qui étoient peu 
éloignées : on fait occuper tous les palfia- 
ges qui conduifent à Péterhof, où l’Im- 
pératrice , vêtue de funiforme des gar- • 
des, & accompagnée de la princeflé d’A- 
ckhof, habillée du même uniforme, 
monte à cheval , fait la revue de fa pe- 
tite armée, & reçoit les acclamations du 
peuple & des foldats. 

Pierre , qui fe préparoit à célébrer le 
lendemain le jour de fa fête, apprend à 
Oranienbaum qu’il n’eft plus Empereur. 

Il n’a pas même ce courage momenta- 
né qui anime quelquefois les hommes 
foibles dans les grandes circonftances. Il 
pouvoir aller joindre en Allemagne fou 
armée aux ordres du comte Fermer : 
mais il ne favoit pas s’il y feroit encore 
reconnu. Il va à Péterhof, il revient à 
Oranienbaum, il y attend des fecoursqui 
n’arrivent pas. Il s’embarque pour Cn^nC. 
fcadt ; mais k commandant , prevenu par. 
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— — ^ uii ordre de l’Impératrice, menace de 

J 76:1. tirer fur lui. 

Il ne lui reftoit plus qu’un parti à pren- 
dre , celui que confeilloit le vieux Mu- 
nich , rappelé de fon exil. C’étoit de fe 
mettre à la tète des troupes Holftenoifes , 
& de ce qu’il pouvoit avoir de troupes 
RulTes, & de fepréiènter devant l’armée 
de l’Impératrice, qui s’avanqoit. S’il avoit 
fuivi ce confeil , s’il s’étoic montré à des 
foldats , dont la plupart le croyoient 
mort, dont les autres ne s’étoient armés 
' contre lui que pour obéir à quelques 
oHiciers j s’il leur avoit crié : „ je fuis en- 
„ core votre maître”: ces hommes, ac- 
coutumés à la foumilfion , & qui n’a- 
■voient pas encore perdu l’habitude de 
le regarder comme leur fouverain, fe 
feroient rangés autour de lui , & peut- 
être auroit-ii recouvré fa puilfance fans 
répandre une goutte de fang. Il ne fa- 
voit pas ce que peut un homme qu’on 
a long-tems refpeclé: il n’apperqut que 
la foiblefle de l'es troupes, & ne fentit 
pas toute la force que lui donneroit à 
lui-même le rang qu’on lui conteltoit,i 
& un inftant découragé. Seul avec Mu-r 
nich, il pouvoit alfroiuer peut-être, tou-i 
tes les forces militaires de l’Erapireu 
Mais il s’abandonna lui-même. Munich^ 
qui ne put relever cette ame morte,/ 
alla rendre fon épée à l’Impératrice ,, qui. 
le.reçwt aYCC, ces témoignages 
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que mérite un fujet fidèle. — i 

Pierre s’amufa à négocier, & tous les 17^^^ 
articles qu’il propofa furent rejetés. Les 
troupes du HoHlein mirent bas les armes. 

Enfin l’Empereur fe laifla arrêter par un 
feul général. Conduit à Péterhof, il fi- 
gna , dans les termes les plus lâches & les 
plus bas, fa renonciation à l’Empire. lia 
reconnu lui-même par fou expérience’, 
dit- il dans cet écrit, que fês forces ne 
fulïifoient point au fardeau du gouver- 
nement, & qu’il étoit incapable de con- 
duire l’Etat. Il avoue qu’il n’auroit pu 
que bouleverfer l’Empire, &fe couvrir 
d’une honte éternelle. Enfin il promet 
de ne chercher jamais à remonter fur le 
trône. 

11 valoir mieux braver la mort, que 
d’écrire de fa main cette lâche déclara- 
tion. 11 ne furvécut que huit jours à 
cette humiliation, & l’on publia qu’il 
étoit mort d’une colique hémorrhoïdale. 

Il fut expofé publiquement, vêtu de 
l’uniforme du Holftein, & avec le hauf. 
fe col. Quoiqu’il eût été déclaré déchu 
de l’Empire, & qu’on ne lui eût con- 
fervé aucune marque de la fouveraine- 
té , le public fut admis à lui baifer la 
main. 

L’Impératrice palTa trois jours fur fon 
lit , dans l’agitation du défefpoir. Ce n’eft 
pas qu’elle pût regretter un époux qui 
avoit peu mérité la tendreûe : .mais elle 
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“ 55 "preflentoit lesconjedures qu’on forme- 
J752. roit fur cet évènement , & tout ce qu’elles 
pourroient avoir de contraire à fa gloire. 
Sans doute elle avoit çruellement à fe 
plaindre de la nature qui l’avoit trop t 6 t 
vengée de fon époux, ou, comme on 
veut le croire , du zèle indifcret qui l’a- 
voit fi mal fervie. Il eft bien dur pour 
une ame, grande à la fois & douce, de 
craindre les jugemens, fi fouvent témé- 
raires , des contemporains & de la pof. 
térité. 

Les portraits de Pierre III furent fup- 
primés autant qu’il fut poflible. Comme 
il ne règnoit plus à l’inftant de fa mort, 
elle ne fut pas notifiée aux fouverains 
de l’Europe, & fon deuil ne fut porté 
qu’à la Cour de Suède. On a cru que ce 
Prince avoit été la vidime du clergé. 
Mais les eccléfiaftiques , qu’il avoit dé- 
pouillés, gémirent en filence , & n’eurent 
aucune part à la révolution. 

Fitt du cinquième Tome* 
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DE LA MAISON DE RURICK . 

, 2 )ans laquelle on trouve leurs alliances , leuie 
fojiérité , la durée de leur règne , {ff f . 

Les noms des Princes qui doivent régner dan» 

la fuite font marqués d'un aJUrique, 

1. R U R I K , commence à régner en % 6 z : 
règne 17 ans. 

On croit qu’il eut plufieurs époufes , on ne 
fait le nom d’aucune. 

11 eut pour fils Igor *. 

2 . O LEG, prit l’adminiftration en 879 , la con- 
ferva 34 ans 

3. Igor Rurikovitch , commence à régner en 
91 J , vit 68 ans , en règne 92. 

On croit qu’il eut plufieurs époufes : mais 
on ne connoît qu’Olga. 

11 eut pour fils Sviatoslaf*. 

4. Olga , Régente , morte en 969, âgée à peu 
près de go ans. 

ç. SviATOSLAF I Igorévitch , ( Saintc-gloire) 
ou plutôt Svétoflaf, (lumière de gloire). 
On ne connoit ni l’année de fa naÜTance, 
ni le commencement de fon régne , mort 
en 979. 

De fes époufes & concubines , on ne con« 
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noit qu’une religieufe Grecque , qu’il fit prî« 
f fonnière, qu’il donna enfuite à laropolk, foa 
fils aîné, & qui pafla à Vladimir , le dernier 
■ defesfils; & Maloucha, femme de charge 
d’Olga, fa mère. 

Eut pour fils laropolk’’, Oleg, & Vla- 
' dimir ■*“ ; ce dernier fut. fils de Maloucha. 

€. Iaropolk Sviatoslavitch ; on ne connoit 
' pas l’année dé fa naiflance. Son règne fut 
deneufans, & commença en 973. 

On ne connoit de fes époufes , que la re- 
ligieufe Grecque , qui avoir appartenu à foa 
père. 

7. Vladimir I Sviatoslavitch ; on ignore l’an- 
née de fa naiflance. 11 commença en 981 ua 
' règne de j ç ans. 

Il eut un grand nombre de, concubines , & 
fix époufes; i®. une Princefle de Bohême, 
3®. Rognéda , furnommée enfuite Gorislava, 
fille de Rogvolod , Prince de Polotsk. 3°. la 
' Religieufe Grecque de Sviatoslaf & d’là- 
ropolk. 4°. une fécondé Princefle de Bo- 
hême. une Princefle Bulgare. 6“. Anne, 
fille de Roman , Empereur de Conftanti- 
nople. 

Il eut pourfils,i“. Vycheflaf, de lapre- 
mière Princefle de Bohême. 2®. Iziasjaf. 3®. 
laroflaf”. 4®. Vfévolod de Rognéda. Ço. Svia- 
topolk^de la religieufe Grecque. 6®. Svia- 
toflaf. 7®. Mftiflaf , de la fécondé Princefle 
de Bohême, g®. Boris. 9°. Gieb : tous deux de 
la Princefle Bulgare. 10®. Stanislaf. ii®. Poz- 
' vizd. 120. Soudislaf. Les trois derniers de 
différentes concubines. 

Scs filles furent, i®, Fredslava, née de 
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Rogncda. Elle époufa Boleslas'le courageuT, 
Roi de Pologne. 2". Marie , née de la Prin- 
ceffe Anne, & mariée à Kafimirl, Roi de 
Pologne. Elle fut furnoinmée en Pologne 
Dobrogniéva. 

Pojierité de Marie. 

Comme Boleslas eut plufieurs époufcs , pu 
ignore quelle fut la poftérité de Predslava. 

Marie , époufe de Kafimir , eut Boleslas 
le hardi , Vladislasl , de qui font ilTus Bo« 
leslas III , furnommé Krivooufti , Primislas, 
Vladislas Loftik , & Kafimir le Grand, tous 
Rois de Pologne, & Louis-le-Grand , Roi 
de Hongrie & de Bohême. 

C'eft aufii de cette PrinceiTe que font def. 
cendues , Sviatava, époufe de Bratislafll, 
Roi de Bohême: Hedvige ou Hélène, époufe 
de Vladislas Loftik , Roi de Pologne : Rixa , 
époufe de Venceslas IV , Roi de Bohême, 
qui, par elle, fut en même tems Roi de Po- 
logne : Elifabeth , époufe de Charles-Robert, 
Roi de Hongrie ; Marie , époufe de Louis-Ie- 
Grand , aulTi Roi de Hongrie : enfin Marie , 
héritière du trône de Hongrie, & femme 
de Sigifmond , Empereur , & Roi de Hon- 
grie & de Bohême. 

$. SviATOPOLK Vladimîrovitch , commence 
à régner en loi ç , & meurt trois ans après. 
On ignore l’année de fa naiifance. 

Il époufa lafille de Boleslas le courageux. 
Roi de Pologne. 

Iar OSL AF I Vladimîrovitch, commence à 
régner en 1019 , & meurt en 1054, après ua 
règne de j 5 ans , & 76 de vie. 
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11 époufa Inguerherde , fille d’OIaûstj 
Roi de Suède. 

Il eut pour fils, Vladimir , Ifiaslaf * , Svia» 
toslaf*, Vfévolod^, Igor & Viatcheslaf. 

Ses filles furent, i“. Élifabeth , mariée à 
Harald,Roi de Norvège & de Suède. 2 ". 
Anne , nommée en France Agnès , époufe 
de Henri I, Roi de France, j". Anaftafie, 
mariée à André I , Roi de Hongrie. 

Pojléritc d'Anne. 

Henri I eut d’Anne ou Agnès , Ton époufe, 
trois fils ; Philippe , Hugues , & Robert. Phi- 
lippe fuccéda à fon père , & il eft la tige de 
vingt-neuf Rois , jufqu’à Louis XVI. C’eft 
d’Anne que font iffues les deux inaifons 
d’Anjou , qui ont régné à Naples. C’eft de 
cette PrincelTe Rufle que defeendent à pré- 
fent les Rois de Naples & d’Efpagne.Elleeft 
une des ayeules de ce Pierre de Courtenay , 
qui fut Empereur de Conftantinople après 
la prife de cette ville par les Latins, dans le 
tems des Croifades. C’eft de fa poftérité que 
• font forties plufieurs Reines d’Angleterre; 
Marguerite , époufe d’Édouard I ; Ifabelle , 
mariée à Édouard II, une autre Ifabelle, 
époufe de Richard II; Catherine, époufe 
de Henri V , & Marie , époufe de Charles I : 
en Écolfe , Alagdelaine , époufe de Jacques 
V : Ifabelle, époufe de Philippe IV, Roi d’EC. 
pagne , Béatrix , époufe de Jean , Roi de Bo- 
hême , & Charlotte , époufe de Jean H , Roi 
de Chypre. Enfin par la feule PrincelTe An- 
ne , les fouverains de Ruflie , defeendans de 
Rurilt, tenoient à prefque toutes les maifons 
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régnantes de l’Europe. Après la mort de Phi- 
lippe l , fa veuve époufa Rodolphe , Comte 
de Crefpy & de Valois. 

to. IsiiLSLAF laroslavitch , commençai ré- 
gner pour la première fois en 10Ç4., fut 
chaffé & rctabii , mourut en 1078 > âgé de 
53 ans. 

Époufa la fille de Miécislas II , Roi de 
Pologne. 

Eut pour fils Mftislaf , Sviatopolk * , la- 
Topolk. 

»i. SviatoslafIII Jaroslavitch, commence 
à régner en 107} , après avoir chaffé fon 
frère Ifiaslaf: meurt en 1076. 

Son époufe fe nommott Oda ; on croit que 
c’étoit une comteffe Allemande, fœurd’un 
Archevêque, nommé Bouchard. 

Eut pour fils Oleg, laroslaf , Beuris , Gleb, 
Roman & David, 

VsBVOLOD I laroslavîtch * commence en 
1078 un règne de i ç ans. Il en vécut 64. 

Ses époufes furent, 1°. une princeffe 
Grecque, fille de Conftantin Monomaque, 
Empereur de Conftantinople. 2“. Anne. 

11 eut de la première , Vladimir Monoma- 
que * , & de la fécondé , Roftislaf. 

Ses filles furent, i". Eupraxie , mariée à 
OthonI, Marckgrave de Brandeboutg , & 
après la mort d’Othon , à l’Empereur Henri 
■ IV. Elle revint en Ruflie, & fe fit religieufe. 

2®, Catherine, ju. Anaftafie, fécondé époufe 
’ de Boleslas IV, Duc de Pologne. 

SviatopÔlk II Ifiaslavitch. On ignore 
l’année de fa naiffance. 11 commence à rè« 
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gneren loçj, & meurt en iiiî, après vlng! 
ans de règne. 

Époufa une fille de Tougorkhan, Prince 
„ des Polovtll , qui requt*au baptême le nom 
d’Hdcne. 

Eut pour fils, Mfiislaf, laroslavets & 
Briatchislaf. 

Sa fille Sbyslava, fut la première épôu- 
fe de Boleslas III, Krivooufti, Roi dePo* 
,, logne. 

14. Vladimir II Vfévolodovîtch Monoma- 
que, fuccèdeà Sviatopolk en 1114, après 
un court interrègne. Il régna 11 ans, & en 
vécut 72. 

Eut pour époufes, lo. Chftriftine, fille d’In« 
gor IV , Roi de Pologne. 20. Euphémie. 

Ses fils furent : Mltislaf * , Ifiaslaf, Svîa- 
toslaf, Iaropolk’‘, Viatcheslaf*, Roman, 
loury * , & André. 

Il eut pour fille Marine , morte religieufe. 

15. Mstislaf Vladimirovitch. On ignore 
l’année de fa naiffance. Commence à regtier, 
en II2Ç , & meurt en ii}2. 

Il eut deux époufes. On ignore quelle fut 
la première: la fécondé étoit fille de Dmitri 
Zavidovitch , Pofadnik de Novgorod. 

Ses fils furent Vfévolod , îfiaslaf , Rofii& 
laf, Sviatopolk, Vladimir, Roman. 

Ses filles furent , In* Sophie , mariée à 
ValdemarI,Roi de Dannemarc. 50. On igno- 
re le nom de la fécondé. Elle époufa larosla- 
vets , Prince de Volodimet , fils de Sviato- 
polk II. 
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Poflerite de Sophie. 

De'cette PrincefTe , fontiffus, Canut IV, 
& Valdemar II , Rois de Danuemarc ; Rixa , 
époufe d’Éric X , Roi de Suède : Ingebourg , 
époufede Philippe II , Roi de France. 

16. Iaropolk II Vladimirovitch. On ignore 
le tems de fa nailTance.ll commence en 1 1 ) 2 
fon régne de 6 années. 

Il époufa une PrincefTe , nommée Hélène, 
On ne lui connoît pas de poftérité. 

17. VlATCHESLAF Vladimirovitch. On igno- 
re l’année de fa naifTance, règne quelque» 
jours ii?8i eftehafle & règne de nouveau 
avec Ifiaslaf Müislavitch, & enfuite avec 
Roftislaf, meurt en 1 154.. 

On ne fait rien de fon mariage : il paroît 
qu’il n’eut pas de poftérité. 

Ig. VSEVOLOD 11 , fils d’OIeg, premier fil* 
de Sviatoslaf laroslavitch. On ne fait pas 
l’année de fa nailTance.ll commence en 1 1 3 g 
un règne de 8 années , & meurt en 1146. 

On ne fait quelle fut fon époufe. U eut 
un fils , nommé Sviatoslaf. 

19. Igor II, fils du même Oleg. On ne fait 
pas l’année de fa naifTance : il ne fait que pa- 
roitrefur le trôneen 1146. Il eft fait moine, 
& enfuite maflacré en 1 147. 

20. IsiASLAF llJVIftislavitch , né en 1096. Il 
commence à régner en 1 1 46 , eft chafTé , ré- 
tabli , & meurt en 11^4; âgé de ^g|ans. 

On ignore le nom de fes deux époufes. 

11 eut de la première , un fils , nommé 
Sviatoslaf. 

Il eut aulTi une fille qui époufa Rîgvald 
Borffovitch , Prince de Polotsk. 

Tomt V. M 
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21. lOüRY 1 Vladimîrovitch Dolgorouki , ne 
en 1091, règne pour la première fpis en 1149 

'détrôné en ixço, rétabli en 1154, meurt en 
11^7, âgé de 66 ans. 

Époiifa, Iq. la fille d’Aëpa , Prince desPo- 
lovtfi. 2“. Olga, devenue religieufe fous le 
nom d’Euphrofine. 

Ses fils furent , Roftislaf , André * , Ivan , 
Boris, Gleb , Mftislaf, Vaffili , laroslaf, 
Mikhaïla, Sviatoslaf^, Vfévolod*. 

22. Rostislaf Mftislavitch , régna quelque, 
tems en IM4. , 

2j. ISI.ASLAF III Davidovitch , ne fit quepa- 
roitre furie trône dans la même année. 

24, André 1 louriévitch, commence à régner 
en 1 1 s 7 , eft afladiné en n 7 ç , après un rè- 
gne de 17 ans. 

On ne connoît ni fon époufe , ni fa pollé- 

• . S 

rite. 

2-Ç. Mikhaïla I louriévitch, commence à ré- 
gner en 1 17;, meurt en 1177. 

26. Daiitri Vfévolod III louriévitch , né 
en 1149 , règtie en 117Ç , eft chaiTé , rétabli 
en 1177, meurt en 1212, âgé de 6 J ans. 

II eut deux époufes : lo. Marie , Princeffe 
de Bohême .faite religieufe fous le nom de 
Marthe ou Alarpha. 2®. Anne , fille de Vaflilî, 
princeffe de Vitepsk. 

Ses fils furent, Conftantin Boris, loury 
laroslaf*, Vladimir, Sviatoslaf * , &Ivan. 

Ses filles : i<>. Vfeslava , mariée à Roftislaf 
laroslavitch , Prince de Tchernigof. 20. Ver-» 
khoslava , mariée à Roftislaf Rurikevitch , 
Prince de Bielgorod. 

27. louRT IL Vfévolodovitch, né en liSS» 
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commence à régner en 1212, détrôné en 
1227 , rétabli en 1218 , tué en 1237 par les 
Tatars , à l’âge de 49 ans. 

Son époufe étoit fille de Vfévolod , Prince 
de Kief; elle fut brûlée dans une églife de 
Volodimer, parles Tatars, 

Ses fils, Vladimir, Vfévolod , Mftislaf, 
tous tués par les Tatars. 

11 eut une fille, nommée Théodora où Phé- 
dora. 

2g. Constantin Vfévolodovitch , né en 
1186, commence à régner en 1217, & 

. meurt en 1218 , âgé de 323ns. 

Ses époufes furent: 1°. Agathe ou Aga- 
phia , Princeffe de Smolensk. 20. une fœur 
des Princes de Mourom. 

, Ses fils: Vaffili, Vfévolod & Vladimir. 

29. Iaroslaf II Vfévolodovitch, né en 1189 » 
commence fon régne en 1238, & meurt en 
JS4.6 , âgé de ^7 ans. 

- Il époufa Phéodofie , fille du brave Mftis- 
laf Mftiflavitch, Prince de Novgorod. Cette 
PrincefTe fe fit enfuite religieufe fous le nom 
d’Euphrofine. 

Ses fils furent : Phédor , Alexandre * , An- 
dré * , Conftantin , Aphanafei , Danilo , Mi- 

. khaïla ^ , laroflaP & Vaffilei ♦. ^ 

Sa fille fut Grémiftava , mariée à Lesko le 
Blanc, duc de Pologne. De cette Princefle 
naquit Solomonie, époufe de Koloman, Prin- 
ce de Hongrie, qui fut quelque tems Roi de la 
Ruflîe méridionale. 

30. SviATOSLAF III Vfévolodovitch, com- 
mence à régner en 1247, eftchafle par fon 

T neveu , lègne de nouveau & eft une feeonde 

M 2 
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fois renverfé du trône en 1249. 

31. Mikhaïl laroflavkch , commence à pei- 
ne à régner , qu’il eft tué dans une bataille en 

■ 1248. 

32. André II laroHavitch, placé fur le trô- 
ne par lesTatars en 1249 & renverfé par eiuc 
en 1252. 

33. Alexandre llaroflavitch Nevski, né en 

1220 , commence à régner en 1252 & meurt 
en 1264. > 

11 époufa une fille de Briatchiflaf, Prince de 
. Polotsk. 

Elle lui donna : YalTilei , Dmitri* , André , 
Daniel que la plupart des Hlfioriens mettent 
au rang des princes qui ont régné dans la 
principale fouveraineté de RulTie.Ce Daniel 
eut pour fils loury, Alexandre, Boris , lvan% 
Aphanaffi , Fedor. 

34. Iaroslaf III larodavitch, commence à ' 

régner en 1264, meurten i27i. ' 

Tout ce qu’on fait de fon époufe, c’cft 
qu’elle fe nommoit Xénie. 

11 eut pour fils Mikhaila *. 

11 eut aulll une fille qui futreligieufe. 

3 y. Yassili I laroslavitch , régne depuis 
1272, jufqu’àfa mort, arrivée en 1276. On 
fait que fa vie fut courte; on n’en connoit 
pas exactement la durée. 

On ne fait pas s’il fut marié. 

36. DmitriI Alexandrovitch , commence à 
régner en 1276 , eft chafle en 129) , rétabli 
en 1294 & meurt la même année. 

On ne connoit pas fon époufe ; on fait feu- 
lement qu’il eut un fils nommé Ivan. 

37. André III Alexandrovitch, règne en 1293, 
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rend le trône à Dmitri en 1294 , y remonte 
la même année & meurt en 1^04, 

Il n’eft fait mention ni de fon époufe ni 
de lapollérité. 

38- Mikhaïl 11 laroslavitch , né en 1271, 
commence à régner en 1 304 , eft mis à mort 
à la horde en 1317 , dans fa quarante-fixiè. 
me année. 

11 eut pour époufe Anne , fille d’un Prince 
Dmitri Borislovitch. 

Ses fils furent : Dmitri * , Alexandre * , 
Conftantin & VafTiH. 

39. loüRY 111 Danilovitch, règne depuis 1317 
jufqu’en 1323 , eft tué en 1 3 24. 

Il époufa Koptchana, nommée au baptê- 
me Agaphia ou Agathe , fille d’Usbek , Khan 
des Tatars de la horde dorée. 

40. Dmitri II Mikhaïlovitch, mis fur le trône 
par les Tatars en 1 323 , & puni de mort à la 
horde en 1326. 

41. Alexandre II Mikhaïlovitch , commen- 
ce à régner en 1 3 26, eft cbafte en 1 3 27 ; puni 
de mort à la horde en 1338. 

On ne connoit pas fon époufe. 11 eut pour 
fils : Fedor, exécuté en même tems que fon 
père , Vfévolod & Mikhaïl. 

11 eut auftî deux filles : 1°. Marie , époufe 
de Sémen Ivanovitch, Grand Prince de Mos- 
kou ; 2°. Ouliana, époufe d’Olguerd, Grand- 

: Prince de Lithuanie. 

Pojîéritè àü Ouliana. 

C’eft de cette Princeffe que font iflus les 

^ Rois de Pologne : Jagellon , nommé au bap- 
tême Vladislas V j Jean I ; Alexandre , qui 

M 3 
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époufa Hélène , fille d’Ivan Vaflllîévîtch , 

Grand Prince de Moskou ; Sigifmond I> 
Sigifraond II & Sigifmond III; Vladislas, 
nommé TIar de Ruffie parles rebelles dans 
letems des troubles ; & Jean II. C’eft aulfi 
de cette PrincelTe que defcendent Catheri- 
ne , époufe de Jean , Roi de Suède ; & Anne,, 
époufe d’Étienne Battori , Roi de Pologne. 

Jagellon , Roi de Pologne & fils d’Olguerd 
& d’Ouliana , fut père de Cafimir IV. Anne , 
fille de Cafimîr , époufa Bogouslaf, Duc de 
Poméranie. Leur fille Sophie époufa Fréde- 
licl , Roi de Dannemarc , & de ce mariage 
naquit Adolphe , qui fut la fouche des Ducs 
de HoUtein. De lui font iflus : Jean Adol- 
phe, Frédéric III, Chriftian Albert, Fré- 
déric IV, Pierre III, Empereur deRuITie, 

Paul Pétrovitch , héritier aftuel de l’Empire. 

42. Ivan I Danilovitch , règne depuis 1328 
jufqu’à fa mort, arrivée en 1341. 

Son époufe , dont on ignore le premier 
nom , prit celui d'Hélène en fe faifant re- 
ligieufe. 

lient pourfils Semcn^, Ivan^, André. 

Sa fille époufa Conftantia Vaffiliévitch ; 
Prince de Roftof. 

43. Semen Ivanovitch, né en 13 17, règne en 

- 1341 , meurt de la pefte en 1353 , âgé de 

trente fix ans. 

Dans la courte durée de fà vie , il eut trois 
cpoufesr i®. Augufte, nommée au baptême 
Anaftafie, PrincelTe de Lithuanie: 2®. Pa- 
laskovia , fille de Fédor Svîatosfavitch , 

! Prince de Smolensk : 3°. Marie , fille d’A- 
> lexandre , Prince de Tver. 

i 
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Ses fils furentTvan & Sémen. 

Sa fille époufa Mikhaïl Vaffiliévitch , Prin- 
ce de T ver. 

44. Ivan II Ivanovitch, né en 1325, règne 
en 13Ç3 , meurt en 13^8* 

Il eut deux femmes : i®. Phedofia ou 
Théodofie, fille de Dmîtri, Prince de Briansk: 
2°. Alexandra, enfuite religieufe fous le nonx 
de Marie. 

Il eut de la fécondé Dmitri & Ivan. 

4ç. Dmitri in Conftantinovitch, e 11 revêtu 
par lesTatars de la fouveraineté en 13 $9 & 
dépouillé en 1361. 

11 eut pour fils Valfili , Semen & Ivan. 

Sa fille Eudoxe époufa le Grand Prince 
Dmitri Donski. 

46. Daiitri IV Donski , né en 1349, reçoit 
desTatarsla fouveraineté en 1362, meurt 

! en 1 3 89 , âgé de quarante ans. 

^ Son époufe fut Eudoxe , fille de Dmitri , 

Prince de Souzdal & quelque tems Grand 
Prince deMoskou. 

Ses fils : Danilo , Vaffili * , Joury , André , 
Pètre, Ivan & Conftantin. 

Sa fille, nommée Sophie, époufa Fédor, 
Prince deRézan. 

47. Vassili 11 Dmitriévitch , né en 
1370, fuccèdeàfon père en 1389, meurt 
142s , âgé de cinquante-cinq ans. 

' 11 époufa Sophie , fille de Vitold , Grand 

Prince de Lithuanie. 

Ses fils : Ivan & Vaffili\ 

Ses filles furent 1°. Anne, mariée à Jean 
Paléologue, Empereur de Conftantinople ; 

' 2°, la fécondé époufa George?, fils de Patrice, 
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Prince de Lithuanie ; Vaflilifla , fut d’a- 
. bord mariée à Alexandre Ivanovitch , Prince 
de Sou2dal , & en fécondés noces, à Alexan- 
dre Danilovitch , aufli Prince de Souzdal. 

48. Vassili III Vafliliévitch l’aveugle , né en 
1 4 1 ç , fuccède à fon père en r 42 ç , meurt en 
1462, âgé de quarante-fept ans. 

Il époufa Marie , fille d’un Prince laroslaf, 
defeendant à la quatrième génération du 
Grand Prince Ivan Danilovitch. 

Ses fils furent loury , Ivan ^ , loury , An- 
dré, Boris, André. 

Sa fille Marpha fut mariée au Prince Ivan 
ValTiIiévitch Belski. 

49. Ivan III Vafliliévitch, né en 14? 8» fuc- 
cède à fon père en 1462, meurt en 

dans fa foixantième année , après un règne 
de 4; ans. 

Il eut deux femmes ; 1°. Marie , fille de 
Boris, Prince de T ver ; 2”. Sophie , fille de 
Thomas Paléologue & nièce de Jean & Conf- 
tantin , Empereurs de Conftantinople. 

Il eut de fa première époufe Ivan , & de la 
fécondé VaflTili * , loury , Dmitri , Sémen & 
André. 

Ses filles furent 1°. Hélène, époufe d’A- 
lexandre , Roi de Pologne ; z". Eudoxe , 
mariéeà Koudailouk, fils d’ihrahim, Khan 
de Kazan , qui fe convertit au chrillianifme, 
& requt au baptême le nom de Pierre ; j la 
troifième, dont on ignore le nom, époufa 
Daniel, Prince de Tver;4°. Sophie , époufe 
de Vaflili Danilovitch , Prince de ICliolm. 

$0. Yassiu IV Ivanovitch, né en 1458 , 
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fuccède à fon père en i^oç , meurt en 
içn , âgéde s sans. 

11 eut deux époufes : i®. Solomonee , fille 
. d’Ioury Sabourof \ a®. Hélène , fille du Prin^ 
ceVaflili Glinski. 

Il eut de la fécondé Ivan * & loury. 
çi. Ivan V Vaffiliévitch , né en 1530, fuc-' 
cède à fon père en i ç J 3 , meurt en 1 ç 84 > 
âgé de cinquante ans. 

Les étrangers lui donnent fept époufes; 
les hiftoriens ruffes ne conviennent que de 
cinq , qui furent: i®. Anaftafia , fille de Ro- 
man louriévitch Zakhariin ; 2°. Marie , fille 
de Temrouk , Prince des Tcherkaffes Monta- 
gnards ; 3°. Marpha , fille deValTili Sobakin, 
obligée par fon mari à fe faire religieufe ; 4°. 
Daria , fille d’Ivan Koltovki , forcée à fe faire 
. religieufe; ç°. Marie , fille de Fedor , de la 
maifon desNagui. 

r lleutdela première, Dmitri Ivan&Fe- 
dor^, (Sdela fécondé, Dmitri qu’on croit 
avoir été afialfiné à Ouglitch. 

11 eut aulîi deux filles, Anne & Marie, 
qui moururent dans l’enfance. 
ç2. Fedor I Ivanovitch, né en içç8 » fuccède 
à fon père en iç84» meurt en iççS , âgé de 
quarante-urt ans. 

Sa femme fut Irène , fille de Fédor Godou- 
. nof. Elle fe fit religieufe fous le nom d’A- 
lexandra. 

Il n’eut d’autre enfant qu’une fille, nom- 
mée Phedofia ou Théodofie, qui mourut 
dans la première enfance. 

Cette Dinaftie a occupé le trône pendant 
Ô43 ans , & a fourni cinquante-deux fotre- 
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rains ; ce qui ne fait, pour chaque règne 
qu’une durée commune de douze ans quatre 
( mois & onze jours. C’cft que les frères ayant 
. longtertis fuccédé au préjudice des neveux , 
les Souverains n’étoient pas jeunes quand 
ils cornmenqoient à régner , •& plufieurs 
n’ont fait que paroitre fur le trône , dont Us 
, ©nt été bientôt renverfés. 

On peutobferver encore que bien peu de 
ces Princes fout morts dans un âge avancé. 


Extrait 

DE LA GÉNÉALOGIE 

De la maifon Romanof^ aiîuellement régnante, 

André , fils de Jean , & qu’on dit frère d’un 
Prince de la Pruffe , vint en R ufîie vers le mi- 
lieu du 14 ^ fiècle, fous le règne du Grand 
Prince Ivan Ivanovitch. 

Fedor , le dernier de fes cinq fils , fut père de 
Zakharie , qui obtint les plus grandes dif- 
-- tinétions à la Cour du Grand Prince Vaflili 
Valliliévitch l’aveugle. 

Il eut trois fils , dont le fécond, nommé 
loURY Zakhariitch , fut Boïarin & Voé- 
vode fous le règne du Grand Prince Ivan Vai^ 
filiévitch. Il eft fait mention de lui, pour la 
dernière fois , en r çot. Son troifième fils fut 
Roman louriévitch Zakhariin , qui fervit 
dans plufieurs campagnes en qualité de Voé'» 
vode. 11 mourut le 13 Février If 4j. 
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Sa fille Naftafia ou Anaftafia fut la premiè- 
re époufe du Tfarivan Vafliliévitch. 

Le dernier de fes fils fut 
Nikite ( Nicétas ) Romanovitch louricf , qui 
parvint à la dignité de Boïarin. 11 mourut en 
c iç 8 < 5 . 

Son fils aîné fut 

Fedor Nikititch lourief, l’un des premier» 
Boïars de la Cour du Tfar Fédor. Fait moine 
fous le règne de Boris , il prit dans l’état mo- 
naftique le nom de Philarete. 

Tous fes fils moururent dans l’enfance 
' excepté , 

Mikhaïla ou Michel Fedorovitch Roma- 
nof, élu Tfar en i6i J , mort en 164Ç , âgé 
' de 49 ans. 

Il eut deux époufes: 1°. Marie, fille du 
Prince Mikhaïl Dolgorouki ; a®. Eudoxe , 
fille de Loukian Strechnef. 

Il eut de fon fécond mariage Alexei 
' Vanili & Ivan. 

Et les PrincelTes Irène, Pélagie, Marpha,'- 
' Sophie , Eudoxe , Anne & Tatiana. 

Alexei ou Alexis , Mikhaïlovitch, Tfar en 
' 1631, mort en 1676 , âgé de 47 ans. 

11 eut deux époufes : i®. Marie , fille d’Ilia 
Miloslaski ; 2“. Natalie, fille de Kiril Nati- 
chkin. ■ - ' 

11 eut de la première Dmî tri, Alexei', Fe- 
^'dor’‘, Semen&Ivan^. "‘'y 

Et les Prlncefles Eudoxe < Marpha, So- 
f'phie , Catherine , Marie , Atine', Fédofia , 

■ Fédora. ■. i f ^ 

Et de la féconde Pierre * & la PrincelTe 
Natalie. 
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Il eut aufll de la fécondé les Princefles 

Anne , ^ 

Élisabeth , régnante en 174* ■> 

1761 , & Natalie , Marguerite & une autre 
Natalie : ces trois dernières font mortes dans 

1 cnfâncc» /i»f r 

Le Tfarévîtch Alexîs , trop célébré par Ta 

fin malheureufe , époufa la Princeffe 
lote-Sophie de Brunfvick-Volfenbutel, & 
eut d’elle un fils nommé 
Pierre II > Empereur en 1727 > * 


^Anne -, mariée à Charles-Frederîc , Duc de 
Holftein, fut mère de Charles-Pierre. Ulric, 

Empereur en 1761 , fous le nom de _ 

Pierre III , mort en 1762 , apres fix mois de 
règne. 

Il a eu de „ r » /• • 

L’Impératrice Catherine 11 , Ton epoufe, 
née Princeffe d’Anhalt-Zerbft , aauellement 

lignante ) . 

Le Tfarévitch Paul Petrovitch , 

Grand Duc de Ruffie, néeni?^. ^ ^ 

Ce Prince , héritier de l’Empire , a ete ma- 
rié deux fois. ^ vt . is ai- 

Son premier mariage avec Natalie Aie- 

xéievna, née Princeffe de Hefle-Darmftadt, 
a été infécond. , 

11 a de fon fécond mariage , avec Wane- 
Fédorovna , née Princeffe de Vurtenberg- 
Stoutgard , les Grands Ducs^ 

Alexandre Pavlovitch, né en 1777» 

& Conftantin Pavlovitch, né en 1779. 


fin du Tome cinquième. 
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